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CHAPITRE PREMIER

 

Il y a le temps de la jeunesse et celui de la vieillesse, le temps de l’amour et le temps de la haine, le temps de la santé et celui de la maladie, de l’été et de l’hiver, de la richesse et de la pauvreté.

En fait il y a un temps pour tout et on peut tout faire à condition d’en avoir le temps.

Abel 6666-4bis regardait passer le temps parce qu’il en avait le loisir. Il trouvait cela très agréable. Une feuille tomba du seul arbre de son jardin. On était cependant au début du printemps et il n’y avait aucune raison pour que cette feuille tombe. D’autant qu’elle était verte, jeune et qu’elle avait, en somme, tout l’avenir devant elle.

Abel 6666-4bis AG (pour Agent du Gouvernement) était en congé « de repos » pour quatre semaines. Cadeau du Comité des Sages après son exploit contre Attila et le directeur Jorg, alias M. Gunther.

C’était une résidence secondaire d’État. Une résidence avec UN arbre ! Les autres (résidences) n’en avaient pas. Enfin, pas des vrais. Ils étaient faux. Bien imités mais tout ce qu’il y a de plus faux et jamais une feuille n’en tombait.

— Il est 18 heures, fit Babar de sa voix synthétique. Nous sommes au mois de mai 2302. Il fait 23° centigrades au soleil et 18° centigrades à l’ombre. Ne t’endors pas, mon pote. Ella mettra la table dans trente minutes. Top.

Babar TZO-88952 était un microprocesseur « de poche » que Abel portait suspendu au cou. 

10 x 10 x 5. Collier de cuir. Définition : 10000 ko de mémoire vive, 100000 ko de mémoire morte (dont 48000 occupés par un basic intégré). 10000 bits et trente couleurs programmables. Générateur de sons (12 octaves) et de soixante bruits. Il fonctionnait sans aucun craquement ni grincement, surtout quand il venait d’être révisé ainsi que c’était le cas, et sa voix n’était pas audible à plus de deux mètres. 

— Une feuille verte vient de tomber, dit nonchalamment Abel. A cause de quoi, à ton avis, Babar ?

L’œil vert du micro clignota.

— Le vent, mon pote.

— Il n’y en a pas.

— Alors sa tige était rongée par un nuisible. Ou elle était malade. Une feuille, ça va, ça vient, mon pote, faut pas te secouer le cigare pour si peu.

Abel l’avait programmé en argot pour lutter contre la robotisation qui gagnait l’humanité. Il était lui-même un enfant « éprouvette ». Il avait été élevé dans le monde ludique et irréel de l’informatique. Il était un micromioche, un drogué de l’informatique chez les hackers. Il passait ses jours et ses nuits dans la lumière verdâtre des écrans cathodiques et se nourrissait exclusivement de Huit-Huit et de Cabo-Cabo. Puis il s’était aperçu que ça ne pouvait pas durer ainsi, qu’il allait se transformer en « grosse tête sur un corps démuselé avec des bras en allumettes et des cuisses de grenouille ». 

Il avait tout plaqué, était devenu un agent du gouvernement, l’un des meilleurs mondiaux, Grand Héros de Silicon Valley, l’Envoyé de Irata Communication, l’intermédiaire de Xeroxa-Fortunex et, tout dernièrement, le Vainqueur d’Attila !

— Une feuille, ça va, ça vient, admit-il, mais comme il n’y en a plus beaucoup, elles deviennent de plus en plus importantes. Une maladie. Quelle maladie ?

— Je ne sais pas, mon pote.

— Tu deviens feignant comme une couleuvre. Farfouille un peu dans ta mémoire, tu veux ? A quoi te sert ta minidisquette 50 millions avec toute la gamme des informs H.E.I.G.I. ? T’as mal été révisé ou quoi ?

Babar en ronflotta d’indignation.

— Révision impeccable. Mes bobines baignent dans l’huile. Maladie de la feuille ? Inconnue de nos jours…

Abel ricana.

— Elle est tombée sans raison, c’est ça ?

— Il y a toujours une raison, mon pote. Top. Il est 18 h 04… Non : 18 h 03… Enfin, disons 18 h 03 et 35 secondes et n’en parlons plus. On ne va pas y passer la nuit, hein, mon pote ? 

Abel l’oublia et regarda tomber une seconde feuille. Aussi verte et aussi jeune que la précédente. Babar n’était plus qu’un vieux machin, un vieux micro qui mégotait interminablement pour des histoires de secondes. Abel aurait dû le remplacer par un TZO 99989 par exemple, mais, idiotement, il s’était attaché à lui ! 

Une troisième feuille tomba en tournoyant. Abel se leva, marcha, se pencha et ramassa les trois feuilles pendant que Babar se balançait à son cou au bout de son collier de cuir. Abel dit :

— Elles n’ont rien de visible.

— Qui ça, mon pote ?

— Les feuilles. Simplement, on dirait que leur tige a été tranchée au rasoir-sabre. Clac.

Babar émit son insupportable rire synthétique.

— Impossible. Ridicule. Invraisemblable.

Il posait des points d’interrogation mais ne s’exclamait jamais. Du calme. Pas d’éclats de voix même synthétique. Abel avait établi une programmation peinarde, contrairement à Ella 6658-2ter qui avait programmé « Julie » si démentiellement qu’elle jurait et hurlait comme une matrone du Sud.

Abel colla les trois feuilles sous l’agrandisseur du jardin. Rien de particulier. Limbe impecc, nervures en bonne santé, teinte irréprochable.

— Une feuille c’est beau, admira Abel.

— C’est beau, c’est utile, commenta Babar, car au niveau des feuilles, la chlorophylle permet la synthèse des substances organiques à partir du gaz carbonique de l’air. Les échanges d’oxygène, de gaz carbonique, de vapeur d’eau entre le végétal et l’atmosphère se font par les stomates des feuilles. Top. Comme tu peux le constater je ne suis pas aussi pourri que cela, mon pote. Top. Il est 18 h 07. Exactement. Top, top, top. 

A cet instant, Ella se montra sur le seuil de la maison-bulle. Livide, elle fit trois pas et se laissa choir sur le banc placé devant la façade sud. Abel et Ella vivaient le parfait amour depuis qu’ils étaient sortis sains et saufs de la redoutable mémoire centrale d’Attila. 

Abel marcha vers elle.

— Qu’est-ce que tu as ? s’inquiéta-t-il.

Elle le fixa d’un regard vide.

— Sais pas. Un terrible coup de barre pendant que je préparais le repas…

— Enceinte ?

Elle haussa faiblement les épaules, eut un pauvre sourire.

— Tu sais bien que non…

Julie TZO-88952, même puissance et mêmes définitions que Babar, se balançait à son cou, voyant vert allumé. Abel s’assit à côté d’Ella, passa son bras autour de sa taille. 

— Qu’est-ce que tu ressens ?

La jeune femme secoua mollement la tête.

— Une grande, une immense fatigue, murmura-t-elle d’une voix lointaine. Si je m’écoutais je me coucherais et dormirais pendant des heures et des heures… Hmmm !

Sa tête tomba sur l’épaule d’Abel qui continua de la serrer longtemps contre lui avant de comprendre qu’elle était morte.

Le médecin légiste de la police (Ella travaillait à la Brigade criminelle en tant qu’agent de seconde classe) dévisagea Abel et dit :

— Une sorte d’empoisonnement, quelque chose de foudroyant. Hum ! Un peu comme si elle avait respiré une espèce de cyanure…

— L’analyse ? s’enquit Abel d’une voix froide comme une plaque de glace.

Depuis la mort de Ella il était un autre homme. Le médecin se gratta le nez, là ou une verrue fleurissait, et dit avec embarras :

— C’est un gaz de la famille du Zyklon B. Ella en a respiré très peu mais cela était suffisant.

Abel secoua la tête.

— Un gaz foudroyant dont il ne faut qu’une très petite quantité pour provoquer la mort. Ella était dans la cuisine et préparait le repas. Ce gaz a-t-il été projeté sur elle pour qu’elle meure ? 

— C’est évident. Ce gaz n’existe pas à l’état naturel. On a voulu tuer.

— Pourquoi Ella ?

— Parce qu’elle était l’amie d’un Grand Héros et travaillait de surcroît pour la police criminelle. Cela me semble couler de source, Abel 6666-4bis. Ici nous avons toujours pensé que le directeur Jorg n’était pas seul. Vous avez liquidé « l’Opération Attila ». Les puissances de l’argent vont se lever pour vous abattre. C’est évident.

Abel s’assit sur une chaise inconfortable. Ce médecin légiste raisonnait mieux que Babar et Julie réunis. Mais il pouvait également se tromper et frapper à côté de la plaque. Cependant, en tant que médecin légiste de la police, il avait une vision des choses plus nette que l’aurait eu un simple médecin légiste de morgue municipale.

— Ce gaz, apparenté au Zyklon B, reprit le médecin légiste, n’est plus fabriqué sur notre planète depuis plusieurs centaines d’années en raison de sa toxicité. Ceux qui l’ont remis en service doivent avoir de grands projets, disposent d’un laboratoire et, forcément, d’importants moyens financiers. C’est évident, n’est-ce pas ?

Abel s’en alla.

Ella n’était plus. On l’avait tuée. Il fallait donc la venger et, pour ce faire, conserver le moral, la santé, un maxi d’alacrité. Abel abandonna la R.S. du Comité des Sages et retourna chez lui, dans sa cellule d’habitation du 65e niveau.

Là il tint un briefing avec Babar et Julie qui, et nul ne pourrait le nier, était le dernier témoin de l’existence de Ella. Témoin phonique. Aucun micro n’était en mesure de voir ni de prévoir. Mathématiquement parlant, un microprocesseur était parfait. Pour le restant ce n’était qu’un tas de machins et de bidules sans intérêt.

— Que s’est-il passé dans la cuisine, Julie ?

Ce TZO là avait une voix de gamine mutine. Ella en avait décidé ainsi pour ne pas sombrer dans la mélancolie de la routine. Les bobines de Julie patinèrent un instant. Réglé sur les empreintes phoniques de sa patronne, ce micro ne réagissait pas au quart de tour quand une voix étrangère lui posait une question.

— Dans la cuisine, fit Julie, il y a eu un « plop ». Aussitôt après Ella a dit textuellement, attention je cite : « Oh ! Quelle épouvantable odeur ! » Un temps. Puis, Ella a ajouté, attention je cite : « J’ai mal à la tête » Top. 

Babar eut un ricanement.

— Inutile de dire à chaque fois : attention je cite. Top. On le sait que tu cites.

Julie conserva un mutisme méprisant.

— Un « plop », répéta Abel. Un « plop » qui ressemblait à quoi, Julie ?

— A un « plop » de bouteille qu’on débouche.

Abel s’étendit sur la moquette.

— Ton avis, Babar ?

— Ce n’était sûrement pas un « plop » de bouteille qu’on débouche mais plutôt l’explosion d’une capsule de gaz. Une capsule, un tube, une mini-grenade, n’importe quoi de suffisamment fragile pour se briser en heurtant un objet résistant, ou pour exploser sur impulsion radio. Top. Il est 9 h 35. Top, top, top. 

Abel claqua de la langue avec agacement.

— C’est nouveau, les trois top ?

— J’imite les stations radiophoniques qui parlent toujours du troisième top, répondit dignement Babar.

— Il est vachement rétro, ce mec, commenta Julie de sa voix aigre.

— Pas de dispute, hein ! prévint Abel, sinon je vous mets tous les deux hors circuit. Donc il y a eu ce fameux « plop » et Ella s’est plainte de la tête. Combien de temps s’est-il écoulé avant qu’elle ne sorte, Julie ?

— Environ cinq minutes.

— Je me demande comment tu peux le savoir ? grinça Babar, t’as un chrono sous le capot ? Top.

Julie lui cloua le bec en répondant :

— Quand je ne suis pas en service, je compte les secondes pour ne pas m’ennuyer. Top.

— Cinq minutes, cogita Abel, c’est à la fois peu et beaucoup. En tout cas voilà qui semble prouver que ce simili-Zyklon n’est pas aussi foudroyant que ça… Je crois qu’il faut que je retourne à la R.S.

Il se passa également Julie autour du cou, descendit au rez par l’ascensiobulle et grimpa dans son glisseur 6000. Un appareil de compétition ou peu s’en fallait. En douze minutes, en empruntant la bande de circulation du périphe, il arriva à la résidence secondaire où Ella avait trouvé la mort. Un glisseur de la police était garé devant le panneau d’accès. Abel pénétra dans la petite propriété, fut en présence de Gart 6659-12, inspecteur principal à la Spéciale de la Criminelle. Très loin d’être un Grand Héros comme Abel, Bund ou Isrov, il se défendait tout de même assez bien pour avoir mérité la direction de six secteurs centraux. Ella avait travaillé sous ses ordres depuis ses débuts dans la police. Il serra la main d’Abel.

— Salut, dit-il abruptement ; condoléances.

Abel et lui s’étaient connus dans le labyrinthe du super-ordinateur Attila. 

— Un gaz, fit Abel, du Zyklon ou quelque chose comme ça. Je suis venu chercher une capsule, les débris d’un tube de verre ou d’une mini-grenade qui auraient pu transporter le gaz jusqu’à cette cuisine.

— Aucun débris, affirma Gart, nous avons tout passé au peigne fin. C’est un mystère.

Il considéra Abel avec attention et ajouta :

— Une autre femme vient de mourir de la même façon à l’extrémité du quartier nord. A peu près l’âge de Ella mais dans le journalisme parlé. Rachel Niva. Le mec qui vivait avec elle l’a découverte morte dans son living. Fenêtres fermées, panneau d’accès verrouillé. Un autre mystère.

Abel s’assit sur le banc placé devant la façade sud de la maison-bulle. Gart s’assit auprès de lui. Abel dit :

— Trois feuilles sont tombées de cet arbre peu avant que Ella ne sorte de la cuisine. Maintenant je comprends que leur tige a été tranchée par le passage d’un projectile. Le rapport entre Ella et Rachel Niva ?

— L’une était dans la police et s’était occupée de l’affaire Jorg-Attila. L’autre était dans la presse parlée et s’intéressait au passé de Jorg-Attila. De plus Ella était immatriculée 6658-2ter et Rachel Niva portait le numéro 6658-3ter. J’ai interrogé l’ordi général du Centre. Il y a de cela quatre ans, Ella et Rachel se sont perfectionnées dans le même groupe au Circularium Bowett-Hakart…

Il étendit les jambes en observant l’arbre.

— … Elles apprenaient à dialoguer avec trois cents périphériques, grâce à un système d’interface surdoué. Dialogue également avec des unités à cassettes de treize millions d’octects chacune ou, encore, des imprimantes thermiques à mémoire tampon, des lecteurs de code à barres, de surprenants modules horloges, un convertisseur d’interface et bien d’autres périphériques… C’est en partie parce que Ella avait pénétré le territoire sans limites de l’informatique qu’elle a réussi à vaincre l’hyper-ordi de Jorg.

Abel lui offrit un tube euphorisant. Ils fumèrent un instant. Abel dit :

— Ce que Ella savait, Rachel ne le savait-elle pas aussi ?

— Sûr. Et alors ?

— Combien étaient-elles à ce fameux stage du Circularium Bowett-Hakart ?

Gart siffla admirativement entre ses dents.

— Chapeau, Abel 6666-4bis ! Votre Q.I. est haut !

Babar ricana et lâcha :

— C’est pour cela qu’il est un Grand Héros, mon colonel. Top. Il est 15 h 35… 

— 15 h 34, rectifia Julie. Top. 

Les rouages de Babar patinèrent et cliquetèrent.

— 15 h 35 et 3 secondes, insista-t-il. Top. 

— Top, top, top, claironna Julie.

Abel les stoppa d’une claque.

 

*

**

 

Le stage du Circularium Bowett-Hakart avait eu lieu pendant un mois et six groupes de cinquante-trois personnes y avaient participé. Ces groupes comprenaient autant de femmes que d’hommes. La plupart travaillaient dans la police ou dans le journalisme. Certains dirigeaient des entreprises secrètes, la Mimixa Compagnie par exemple et pour ne citer qu’elle, qui œuvraient depuis des années sur l’énergie atomique destinée à remplacer toutes les autres formes d’énergie employées jusqu’à ce jour par l’homme.

L’ordinateur de la police cracha 318 fiches en quatre secondes. Abel en fit autant de photocopies. Gart fit remarquer d’un ton lugubre :

— Si vous avez vu juste, nous aurons bientôt trois cent dix-huit morts sur la conscience pour peu que nous traînions en route.

Abel grimaça.

— Il ne s’agit pas de cela, Gart. Si ces personnes sont tuées, elles le seront probablement selon un ordre déterminé, par échelon de valeur en fonction d’un critère que nous ignorons. Exemple : pourquoi Ella avant Rachel ? Il faut donc, avant toute chose, que nous trouvions cet ordre. Vu ?

— Vu. Pas de doute, vous avez un sacré Q.I. ! Babar eut son horrible rire synthétique.

— C’est pour cela qu’il est un Grand Héros de Silicon Valley, l’Envoyé de Irata-Communication et l'Intermédiaire de… 

Il la boucla car, une fois de plus, Abel venait de le déconnecter.

 



CHAPITRE II

 

Sans perdre un instant, Abel se plongea dans les minidisquettes-archives de Ella 6658-2ter. Il avait la conviction que la jeune femme (au même titre que Rachel Niva) savait quelque chose qu’elle n’aurait pas dû savoir et, pour ne rien simplifier, qu’elle ignorait qu’elle savait…

Abel mangea et but en écoutant la litanie des informations diverses archivées par la jeune femme. Il y avait de tout, en vrac. Cela allait de la meilleure façon de se défendre contre deux hommes armés jusqu’à des recettes de cuisine à partir du congelé. Abel s’ennuyait énormément, avait presque l’impression de perdre son temps. Puis, subitement, l’enregistrement synthétique fit place à la voix de Ella, très nette, très lucide, qui disait :

— « J’ai trouvé aisément l’article 39. Les dispositions générales qu’il contient sont complétées par un article 39-A, comportant lui-même un article 39-A-A, qui est suivi par l’article 39-B, ainsi que par l’article 39-C, par l’article 39-D et l’article 39-E. Je pensais avoir là l’ensemble des dispositions prises par la direction du Circularium, mais il y avait un article 39-bis dont je me hâtais de lire le contenu. Il comprenait un 1° ; un peu plus loin je découvris un l°bis, se subdivisant en un l°bis-A puis un l°bis-A bis. » 

Il se produisit un silence au cours duquel Abel n’entendit plus que le ronronnement du magnéto. Bien que branchés, Babar et Julie n’intervenaient pas, preuve que l’enregistrement avait une certaine forme de bon sens même si son texte paraissait farfelu et destiné à susciter chez ses auditeurs de l’étonnement ou de l’hilarité.

— « Heureusement, reprit Ella, plus loin je retrouvai le 1° suivi du l°bis-B bis de même que le l°bis-C. En dépit d’une certaine habitude, je commençais à être un peu perdue au milieu de toutes ces dispositions. En effet, chacune des subdivisions ou paragraphes complétait, modifiait ou annulait les règles exposées précédemment. Après l’article 39bis il me fallait donc faire la synthèse des connaissances acquises mais, en tournant la page, je découvris l’article 39ter traitant toujours du même sujet, comportant un article 39ter-A et un autre article 39ter-B. Naturellement le tout était suivi de l’article 39 quater, relativement simple, alors que l’article 39 quinquies comptait les sous-divisions A, B, C, D, jusqu’à J. » 

Il y eut un autre silence. Abel commençait à se demander si Ella ne s’était pas livrée à une fantaisie destinée à ridiculiser le classement informatique à ses propres yeux. Elle avait assez d’humour pour cela. Mais, dans ce cas, pourquoi aurait-elle parlé des dispositions prises par la direction du Circularium ? 

— « Parvenue à ce stade, continua Ella d’un petit ton guilleret, les limites de mes capacités intellectuelles étaient largement dépassées lorsque je découvris l’article 39 sexies puis l’article 39 septies et l’article 39 octies. Cette terminologie me rappelait des études hélas déjà lointaines, mais je préférais de loin la poésie. Mon impression fut tout à fait différente en découvrant l’article 39 nonies et je m’en voulus de constater que ma curiosité était beaucoup plus excitée par l’originalité du titre que par le contenu de l’article. Cette fâcheuse tendance ne fit que s’accentuer en lisant l’article 39 decies et l’article 39 undecies. Ici, il me fallut un certain temps pour convertir ce chiffre en arithmétique. Mais le processus engagé était irréversible : article 39 duo-decies, article 39 terdecies, article 39 quaterdecies et article 39 quindecies ! Enfin, à l’article 39 sexdecies, j’appris que ces dispositions étaient devenues sans objet car abrogées par l’article suivant, c’est-à-dire le sepdecies ! Alors je me pose et je pose la question suivante : comment un organisme d’État tel que le Circularium peut-il autoriser le stage Bowett-Hakart qui n’offre à ses auditeurs que des dispositions à ramifications insensées, finalement sans objet puisque abrogées, et que de toute façon nul n’est en mesure de comprendre ? Surtout lorsqu’il est question d’un sujet aussi important que la domestication de l’atome, laquelle, entre parenthèses, ne semble pas du goût des princes du pétrole ou de l’énergie solaire…»

L’enregistrement cessait ainsi pour faire sans transition place à un concert de musique classique. Très consciencieux, Abel auditionna une seconde fois l’enregistrement, puis stoppa tout car il était tard. L’intérêt de tout cela se résumait en somme à la question posée par Ella. Non sans malice et un zeste de tension au fond de la voix, un peu comme si elle avait voulu laisser un message sans qu’il soit compréhensible d’emblée et par le commun des mortels…

— Tu en penses quoi, Babar ?

— Dur-dur, mon pote. A ta place je regarderais où je mets les pinceaux avant de m’en prendre à Bowett-Hakart. Y a là-dessous un sacré bizness. Top. Il est 23 h 42. Top. 

— Et toi, Julie ?

Il l’avait réglée sur ses empreintes vocales, elle démarrait maintenant au quart de tour.

— Si tu essayais d’abord de savoir exactement ce qu’est l’article 39 dans le cadre des dispositions prises par la direction du Circularium au stage Bowett-Hakart ? Top. Il est 23 h 42 minutes et quatre secondes. Top, top, top. 

Elle et Babar avaient la même heure sans que Abel ait eu besoin d’intervenir. Qui avait rectifié ?

— Savoir ce qu’est l’article 39 ! Mais bien sûr ! J’aurais dû y penser plus tôt !

Il commuta son visiaphone, appela le bureau de Gart et obtint ce dernier au bout d’un bref instant.

— Excusez-moi de vous avoir fait attendre, Abel. J’étais plongé dans le fichier national jusqu’au cou. Retrouver la totalité des 316 ne sera pas facile. Je veux dire avant qu’il leur arrive malheur à l’instar de Ella et de Rachel… Que puis-je pour vous ?

— Vous pouvez m’aider à découvrir à quoi correspond l’article 39 inclus dans les dispositions générales prises par la direction du Circularium lors du stage Bowett-Hakart.

Gart demeura muet. Abel s’informa :

— Est-ce que cela créerait un problème ?

— Ouais. Le Circularium est classé « Secret-Défense ». N’importe qui n’est pas admis à fourrer son nez dans ses fiches, d’autant plus quand elles portent l’étiquette Bowett-Hakart !

— Ah ! Qu’avez-vous contre eux ?

— Rien, rien… Rien du tout. Sinon que ces deux pisse-froid appartiennent aux grosses fortunes mondiales et qu’ils ont généralement toutes les huiles dans leur poche. Ce que je vous dis en cet instant est déjà dangereux pour mon avancement !

— Je suis Grand Héros, vous êtes Inspecteur principal à la spéciale de la Cri ! Qui osera nous refuser la consultation des fiches ?

— Personne, Abel 6666-4bis. Mais à la suite de cela il se pourrait que l’on nous retrouve dans dix ans quand une drague aura remonté à la surface le bloc de ciment dans lequel on aura coulé nos cadavres.

— Oh ?

— Vous pouvez y croire dur comme fer !

Abel s’assit sur la moquette, regarda Gart allumer tranquillement un tube euphorisant. Derrière le policier il y avait des classeurs pour mini-disquettes, puis une cloison de velax à travers laquelle des gens circulaient rapidement. Dans la police on ne portait plus de chaussures à clous.

— Je n’avais pas imaginé que ça pouvait être aussi grave, murmura Abel. Mais il semble que tout soit grave à partir du moment où l’équipe Bowett-Hakart y est mêlée, n’est-ce pas ?

Gart acquiesça silencieusement. Il paraissait se méfier du visiaphone comme de la peste. Gart sourit très économiquement et proposa :

— Ne vaudrait-il pas mieux que nous parlions de nos projets de vive voix ? Où et quand vous voudrez. 

— Dans une heure au Worfcer ? 

 

*

**

 

C’était un infâme estanco de la basse ville. Toutes les races s’y côtoyaient et cela n’allait pas sans pleurs, grincements de dents et crimes de sang. Au milieu de la nuit, la fête battait son plein. On ne comptait plus les hommes ivres morts que les videurs jetaient dehors où les Détrousseurs les dévalisaient. A l’étage, le quartier des filles ne désemplissait pas. Au rez, aux abords des salles de jeux, on vendait ouvertement de la drogue, des diamants volés, des armes conventionnelles et des munitions.

Gart venait d’expliquer que le fait de consulter les fichiers informatiques de Bowett-Hakart était une impossibilité lorsqu’on n’était pas étudiant dans l’une des branches impliquant la fréquentation du Circularium.

— Bien, répliqua Abel, nous allons nous introduire dans le Circularium en fraude.

— Danger, signala Babar, si tu fais ça tu vas te mettre hors la loi, mon pote, et ils te liquideront aussi sec.

Gart approuva vigoureusement.

— Il dit vrai ! Il se peut même qu’ils visiaphonent à la police et que mes hommes soient chargés de nous intercepter ! Vous voyez le scandale ?

Julie mit son grain de sel dans la conversation :

— Il n’y aura pas de scandale si tu dis à tes hommes de ne pas bouger en cas d’appel du Circularium. Top. Il est 1 h 12. Top. 

Les rouages de Babar tournèrent à toute allure.

— Il ne peut pas faire ça. En tant que chef de six secteurs centraux, il doit répondre en priorité aux appels en provenance des organismes d’État. Top.

Les rouages de Julie tournèrent tout aussi vite.

— Qui veut la fin veut les moyens. Top. Qui ne risque rien n’a rien. Top. Abel 6666-4bis, Grand Héros de Silicon Valley, Envoyé de Irata-Communication, Intermédiaire de Xeroxa-Fortunex, Vainqueur de Attila, est capable de réussir dans cette entreprise. Top.

— T’as une boule de cristal ? Top.

— Calcul instantané des probabilités, renvoya Julie. Top. Il est 1 h 13. Top, top, top. 

— Elle commence à me casser les bonbons, cette nana, grommela Babar. Y en a plus que pour sa fraise. Top. J’ai même plus le temps d’annoncer l’heure. Top. Encore un peu comme ça et je me retrouve au placard. Top. Elle fayote. 

Abel les mit hors service. Gart commenta :

— Heureusement que mon micro n’était pas branché ! Entre l’appareil téléradar, le visiaphone et les micros, on ne peut plus s’entendre à la maison… Ma fille les appelle « les microprofesseurs » ! Blague dans le coin, je pense que votre idée est la seule valable en dépit des risques qu’elle comporte. Quand voulez-vous faire ça ?

Abel consulta sa montre.

— J’ai travaillé un peu avant de venir. Le Circularium se définit comme suit : coordonnées de branchement secteur 820, cellule 380, groupe 111. Avec un interrupteur électronique, des pinces aimantées, une lanterne laser, nous devrions pénétrer dans les lieux sans effraction, donc sans laisser derrière nous de traces révélatrices. Si vous êtes mûr, nous pouvons faire ça cette nuit même ?

Gart ne le dit pas mais, à sa grande honte, pensa qu’il y avait quatre ou cinq classes d’écart entre un simple officier de police et un Grand Héros.

Abel mit en panne les signaux d’alarme en branchant sur le secteur 820 son interrupteur électronique. A l’aide des pinces aimantées, Gart et lui franchirent le mur de réxylium, escaladèrent la façade ouest. Là, Abel opéra avec sa lanterne laser pour agir sur la cellule 380 et toutes les ouvertures du groupe 111 se déclenchèrent simultanément.

Abel et Gart en profitèrent pour entrer dans le bâtiment où Abel remit en fonction les signaux d’alarme et les fermetures du groupe 111. Gart transpirait énormément.

— Chaud ? s’informa Abel.

— Peur, chuchota le policier. J’implose si un gardien nous surprend ! Où sont les archives ?

Abel éclaira un plan des lieux qu’il s’était procuré tout bêtement chez Ella qui, en l’occurrence c’était un avantage, possédait un stock extraordinaire de documentations. Pas un seul des endroits qu’elle avait visités, quasiment depuis son « âge de raison », n’avait échappé à un classement alphanumérique soigneusement tenu à jour. Sur mini-disquettes cela ne tenait pas plus de place qu’un ancien annuaire téléphonique.

L’index d’Abel suivit une galerie tracée sur le plan en couleur rouge sang.

— Au bout de cette galerie, répondit-il, mais il faudra nous montrer prudents. Les locaux sont équipés de palpeurs et de détecteurs de sons qui se déclenchent sur simple émission vocale.

— A quoi sert l’interrupteur électronique ? maugréa Gart.

Abel ne lui répondit pas et avança dans la galerie à pas comptés. Il connaissait les palpeurs et les détecteurs utilisés pour protéger le Circularium, avait travaillé pendant des semaines sur ces modèles dans le cadre de son recyclage annuel. En tant que Grand Héros, il avait périodiquement accès aux secrets des dernières trouvailles, que ce soit sur le plan des armes, de la défense ou de l’attaque.

Babar était naturellement programmé en conséquence. Sa mémoire devait contenir environ deux millions d’informs sur le sujet. Abel le commuta. Le voyant vert du microprocesseur s’éclaira. Abel dit :

— Les coordonnées des palpeurs Jay 6497 et des détecteurs Dupont et Dupont 39 sur 04 ? Mets-la en veilleuse. Nous sommes dans le Circularium.

La voix synthétique de Babar ne fut qu’un souffle :

— Code AM-YO-YObis pour palpeurs. Top. Code La-La-La-Sol-Do pour détecteurs de sons. Top. Je suis en état d’alerte maxi, mon pote. Top. 

Gart tapa les deux codes sur son émetteur de poche. Rien de particulier ne se produisit mais une série de chiffres s’alluma sur l’écran de l’émetteur. Gart murmura :

— Votre micro a sauté une partie du code.

— Impossible.

— Voyez par vous-même…

Abel jura entre ses dents.

— Le code des palpeurs a été modifié, constata-t-il. J’ai programmé celui du mois dernier, tranquillement car les organismes d’État n’ont pas la faculté de modifier leur code sans en aviser le Consortium de la Sécurité Générale. C’est une anomalie, Gart.

Le policier approuva, l’œil étroit.

— Quelqu’un, qui a un emploi au Circularium, travaille vraisemblablement avec le groupe Bowett-Hakart, estima-t-il.

La lampe d’Abel ne traçait dans la pénombre qu’une ligne d’un diamètre infime. L’autre clarté provenait des fenêtres velaxées à travers lesquelles on voyait se balancer les faux feuillages des faux arbres du parc Amabal. Le glisseur d’Abel était garé à plus de cinq cents mètres de là, entre deux autres véhicules-ventouse, avec Julie montant la garde sur la plage du tableau de bord et en liaison radio avec Babar qui serait contacté en cas d’alerte.

— Avançons, dit Abel. Faites attention. Les palpeurs sont intégrés au sol. Mettez vos pas dans les miens.

Il fallait réellement avoir l’œil pour distinguer l’irisation particulière produite par les plaquettes de vordite sensibilisée. Le moindre attouchement les mettait en vibration. La réaction se produisait sous une pression de trois grammes, si bien qu’il fallait veiller à exterminer les insectes sous peine de répondre à des sonneries d’alarme sans objet.

La galerie était longue, les palpeurs nombreux. Abel et Gart eurent besoin de trente minutes pour atteindre leur but : le panneau d’admission des archives informatisées.

Gart désigna le panneau.

— Ne me dites pas que vous connaissez aussi son code d’ouverture ?

— Non. Je ne le connais pas. Néanmoins, puisque le Circularium se définit ainsi : coordonnées de branchement sur secteur 820, cellule 380, groupe 111, le code du panneau d’admission s’inscrit obligatoirement dans la série des 1311. Chiffres impairs de préférence… Babar devrait nous trouver ça en moins de cinq minutes.

Il déclencha la calculatrice du microprocesseur branché sur l’émetteur avec tabulation automatique. Des séries de chiffres se succédèrent avec une rapidité folle sur l’écran millimétré de Babar qui tâtait le terrain dans le créneau des 1311 indiqué par Abel. Des opérations interminables sur le plan manuel s’effectuaient en quelques dixièmes de seconde. Puis un déclic se produisit, six chiffres s’inscrivirent sur l’écran de Babar : 975331, et le panneau d’admission coulissa en chuintant doucement, démasquant la salle des archives informatisées. 

— Nous y voilà, souffla Abel.

Ils entrèrent, firent se refermer le panneau d’admission et Gart commenta :

— Je ne croyais pas que nous arriverions ici sans incident de parcours. Maintenant il ne nous reste qu’à trouver dans quelle branche se situe l’article 39 qui nous intéresse.

Abel haussa les épaules.

— Aucun problème. Il s’agit du stage Bowett-Hakart relatif à la domestication de l’énergie atomique. Stage auquel assistaient Ella et Rachel avec trois cent seize autres auditeurs, pendant quatre semaines, voici de cela quatre ans. Ce ne sont pas les indications qui nous manquent.

L’ordinateur était un énorme Bell 90R0 de la Mimixa Compagnie. Il cracha très vite les fiches relatives au stage Bowett-Hakart du mois et de l’année voulus par Abel.

Un second tri fit tomber l’article 30 et la suite. Abel demanda l’article 39, obtint le voyant rouge, serra les dents, obtint le 38 et le 40, insista pour le 39 et fut de nouveau au rouge.

— C’est clair, dit Gart, le 39 a été purement et simplement retiré du circuit.

Abel acquiesça.

— D’accord, nous l’avons dans le baigneur. On s’en va en vitesse maintenant. Babar clignote ! Qu’est-ce qui se passe, Babar ?

— Alerte, mon pote, alerte. Top.

A la même seconde, toutes les sonneries d’alarme du vaste bâtiment se déclenchèrent.

 



CHAPITRE III

 

Ils étaient tous deux des hommes d’expérience, filèrent en direction du sous-sol sans avoir pour cela besoin de se concerter. Tous les aventuriers savent qu’un toit est un piège alors qu’un sous-sol offre des possibilités de fuite aussi nombreuses que variées.

Dehors, des hommes couraient dans la lueur des phares des gros glisseurs de transport. Grâce au plan qu’Abel avait relevé chez Ella, les deux hommes trouvèrent sans peine l’escalier conduisant au sous-sol. Qui avait cinq niveaux, une infinité de couloirs, des centaines de salles où l’on entreposait du matériel et des archives, des fournitures de bureau, etc.

— Le premier soupirail fera l’affaire, estima Abel, à condition qu’il ne s’ouvre pas en face d’un policier en faction, cela va de soi.

Gart acquiesça en silence. Il avait déjà en main son pistolet paralysant de service et l’utiliserait manifestement, même contre l’un de ses hommes, pour ne pas être identifié et destitué de ses fonctions.

Ils n’avaient pas allumé, se guidaient à la seule lueur de la lampe d’Abel. Le premier sous-sol comprenait un couloir central qui donnait naissance à des couloirs latéraux, eux-mêmes coupés par des couloirs longitudinaux. A l’extrémité de chaque couloir transversal il y avait un soupirail. 

Velaxé et barreauté. Des barreaux épais comme l’avant-bras qu’on ne pouvait songer à découper à moins de disposer d’un outillage spécial. La situation s’aggravait subitement.

Abel et Gart échangèrent un regard aigu. S’ils étaient pris ce ne serait que demi-mal. Mais ils avaient la conviction qu’on s’arrangerait pour qu’ils ne sortent pas vivants de cette expédition. Communiqué post-mortem : « En mission secrète dans les sous-sols du Circularium, un agent du gouvernement et un policier abattus parce que pris pour des cambrioleurs. Mais pour qui Abel 6666-4bis et Gart 6659-12 travaillaient-ils réellement ? » Plumes empoisonnées…

— Qui a donné l’alerte ? fit Gart.

Abel eut un rictus, répliqua :

— Qui était au courant de notre expédition ?

Deux questions qui restèrent évidemment sans réponse. Babar profita du silence ambiant pour émettre : 

— Si tu veux pas être coincé par les flics tu devrais un peu te magner le fion, mon pote. Y a une sortie secondaire, une « sortie dérobée » en A8. Top. Julie communique qu’elle entend des bruits de circulation anormaux à cette heure de la nuit. Top. Il est 3 h 47. Top. 

— C’est quoi A8 ? s’informa Gart.

Abel était déjà en marche.

— Si vous connaissiez le jeu d’échecs vous ne poseriez pas la question. Chacune des soixante-quatre cases d’un échiquier est désignée par une notation algébrique. La case A8 d’un échiquier se situe à l’extrême gauche et tout à fait en haut du jeu. Et elle est blanche comme il se doit. Une issue de secours existe donc au fond de ce sous-sol, disons à dix heures si vous préférez.

— Comment votre micro le sait-il ?

— Je l’ai programmé sur le plan du Circularium et il a tout cela en mémoire. Bon. Si vous ouvriez l’œil au lieu de poser des questions en rafale ?

Au fond et à gauche du premier sous-sol, à 10 heures ou en A8, il y avait effectivement une porte. Blindée. Quasiment inviolable… mais qui s’ouvrait de l’intérieur. Abel déplia le plan, eut un sourire. 

— Cette porte s’ouvre sur le parc, à l’arrière du bâtiment. Sans aller jusqu’à espérer que cet endroit n’est pas surveillé, disons que notre sortie sera moins spectaculaire que si elle avait lieu côté façade. On y va ?

Gart braqua son pistolet paralysant.

— Allez-y, j’allume le premier qui a le malheur d’être posté là !

Abel débloqua le volant de fermeture centrale, tira les deux verrous et entrebâilla doucement le lourd battant. Les gonds ne grincèrent pas et la porte s’ouvrit en dévoilant une volée de marches couvertes de mousse, une flaque d’eau stagnante dans le creux du palier formant cuvette. Tout cela noyé dans la fausse végétation d’épineux, de thuyas, de palmiers nains dont les feuilles en plastique se balançaient imperceptiblement sous l’action d’une brise naissante.

Gart passa en tête. Il disposait d’un paralysant non mortel alors que Abel portait un broyant dont le rayonnement réduisait les os en poudre. Gart monta silencieusement quelques marches, fit signe que tout allait bien. Abel tira le battant, rejoignit le policier accroupi derrière un muret.

Un homme en uniforme de la police municipale, armé d’un fusil à balle, déambulait à cinquante mètres de là. Les recherches se concentraient à l’intérieur du bâtiment où on avait allumé toutes les lampes. Il s’écoulerait du temps avant que les policiers atteignent le sous-sol et découvrent cette porte qui, bien que n’ayant pas été utilisée depuis longtemps, s’ouvrait aisément grâce à son système de poids compensé hydraulique.

— Nous voici au pied du mur, dit Abel. Ou vous étendez votre subordonné d’un coup de paralysant ou vous jouez votre rôle de chef en tournée d’inspection avec un ami.

Gart eut un sourire.

— Vous avez de l’imagination. J’aime infiniment mieux la seconde solution… Un instant.

Il attendit que l’homme en uniforme lui tourne le dos, fit signe à Abel. Les deux hommes escaladèrent les marches et foulèrent le gravier. A ce bruit le policier en uniforme se retourna. Gart leva la main et lança :

— C’est moi, le chef Gart ! Avez-vous aperçu quelqu’un par ici ?

— Personne, chef, renvoya l’homme sans manifester la moindre surprise, le secteur est calme. Qu’est-ce que nous cherchons exactement ?

Gart passa avec Abel sur ses talons.

— Je n’en sais pas plus que vous, mon vieux !

Ils s’éloignèrent. Un homme était en position tous les vingt-cinq mètres. L’opération avait été montée par Limier le bien nommé, sergent dans la police depuis quinze ans et qui ne grimperait pas plus haut en raison d’un Q.I. limité. En apercevant Gart il eut une expression soulagée.

— C’est la guerre ? s’enquit Gart.

Limier secoua la tête, l’air assez malheureux.

— Je ne sais pas si j’ai bien fait de répondre à un appel anonyme, chef. Il y aurait deux casseurs dans la salle des archives du Circularium.

Gart eut un petit haussement d’épaules fataliste.

— Ce ne serait pas la première fois que la police se déplace pour rien, mon vieux Limier. A quelle heure cet appel anonyme ?

— Il y a quinze minutes de cela, chef. Compte tenu de l’importance des archives du Circularium, j’ai cru bon de mobiliser cinquante hommes sur cette affaire… En votre absence, n’est-ce pas…

— J’aurais exactement agi de cette façon, le rassura Gart. Bonne fin de nuit, Limier. Je vous laisse conduire les opérations à votre guise.

Il s’éloigna, flanqué d’Abel qui n’avait pas articulé un mot. Plus loin, à l’écart des policiers, Abel dit : 

— Bravo. Nous nous en sommes tirés au mieux. A présent il va falloir que nous découvrions le nom de la personne qui a prévenu vos subordonnés ! Cela tient de la magie noire ! Qui savait que nous viendrions ici cette nuit ?

— Quelqu’un qui nous aurait entendu bavarder au Worker ? avança Gart sans énormément de conviction.

— Cela me semble difficile. Il y avait tellement de vacarme dans cette boîte que nous avions du mal à converser. Avez-vous parlé de cette affaire ?

— Non. Je suis un tombeau pour tout ce qui concerne ma vie professionnelle. Si vous voulez mon avis, je crois plutôt que vous êtes sous surveillance depuis un certain temps et qu’on vous a simplement suivi. On s’est débarrassé de Ella et de Rachel Niva parce qu’elles en savaient trop. On va chercher à se débarrasser de vous. Hum ! Et peut-être de moi par la même occasion !

Ils prirent place dans le glisseur d’Abel qui pressa le clap du fichier électronique où s’inscrivaient les adresses des 316.

— Grichmin Fop 5467-01, lut-il, à deux blocs d’ici. Se trouvait dans le groupe 3 lors du stage Bowett-Hakart d’il y a quatre ans… Me demande si nous ne faisons pas fausse route. Il y a eu d’autres stages depuis. Babar ?

Le micro clignota.

— Tu ne fais pas fausse route, mon pote. T’es même en plein dans la cible. C’est justement parce qu’une erreur s’est produite quatre ans auparavant qu’elle ne s’est pas reproduite par la suite. Top. Suis-je assez clair ? Top.

— L’exception qui confirme la règle, intercala Julie. Top. Les phares ne sont pas allumés. Top.

Abel manœuvra le commodo. Gart dit :

— Espérons que ce Grichmin Fop sera capable de nous renseigner au sujet de ce fameux article 39.

Abel accéléra, sauta simultanément six bandes de circulation pour ne pas perdre de temps, stoppa devant le domicile de Grichmin Fop. Les deux hommes descendirent. Grichmin Fop logeait au 42e Ouest. Ils s’y rendirent d’un coup d'ascensiobulle, trouvèrent béant le panneau d’admission du logement et mort son occupant. Grichmin venait d’être tué au pistolet thermique haute fréquence pendant son sommeil. On avait fait cela économiquement, sans férocité particulière, « professionnellement » en quelque sorte.

— Ils lui ont juste grillé le bulbe, constata Abel. Ils avaient le code d’ouverture de son panneau d’admission, savaient qu’il vivait seul. C’était quoi son job à Grichmin Fop ?

— Ingénieur au Centre de Recherches Atomiques de Duemon 4, lut Gart sur son fichier-calepin personnel. Maintenant ils ne sont plus que 315.

— Fichons le camp ! J’ai l’impression qu’il faudra que nous soyons rapides pour avoir une chance d’en trouver un vivant ! Le suivant de notre liste est une suivante : Dora 5980-02. Elle perche au prochain carrefour. En avant, Gart !

Ils sortirent en trombe du logement, prirent place dans la cabine restée à l’étage, descendirent comme on tombe. Le glisseur effectua la courte distance en un temps record et ils ne marquèrent aucun temps d’arrêt pour se propulser au 72e niveau à l’aide de l’ascensiobulle nord.

— Cinq minutes et trente secondes, annonça Babar que Abel avait programmé en conséquence.

Le panneau d’admission était fermé.

— C’est bon signe, estima Gart.

Abel eut une moue.

— Ils ont pu la liquider et refermer en partant pour nous faire perdre de précieux instants.

Il pressa le digital du buzzer. Rien ne se passa.

— Il est tard, dit Gart.

— Il est tôt, rectifia Abel. Elle dort encore profondément, elle est absente, ils l’ont tuée, au choix.

Le cache du visiaphone de sécurité coulissa.

— Qui êtes-vous et que voulez-vous ? s’informa une voix féminine extrêmement douce et chantante.

Gart montra son insigne.

— Police, inspecteur principal Gart. Nous aimerions vous parler, Dora 5980-02.

Il y eut un silence.

— Suis-je obligée de vous recevoir ?

— Non, intervint Abel, mais vous avez intérêt à le faire. C’est une question de vie ou de mort.

— Pour qui ?

— Pour vous, laissa tomber Abel sans aucun souci de ménagement.

Dora 5980-02 poussa un petit cri d’effroi. Tout de suite après elle demanda :

— Vous êtes aussi de la police comme l’inspecteur principal Gart ?

— Non, dit Abel en exhibant de mauvaise grâce sa plaque d’identification. Je suis un agent du gouvernement.

Il se produisit un autre silence pendant que Dora lisait, par le truchement du visiaphone de sécurité, les détails gravés à l’or fin sur la plaque de vermeil. Finalement, elle poussa un sifflement et s’exclama :

— Abel 6666-4bis ! Grand Héros de Silicon Valley ! Mince alors ! Je dois réellement être en danger de mort ! Entrez, entrez !

Le panneau d’admission s’effaça, se referma dès qu’ils eurent franchi le seuil de la cellule d’habitation. Dora 5980-02 les attendait dans le living. En robe d’hôtesse car elle venait manifestement de se lever. Elle n’avait pas vingt-cinq ans, était de taille moyenne. Visage ovale, longue chevelure blonde, yeux bleus, des formes, là où il fallait. Sa fiche révélait qu’elle était documentaliste à la SOBOL.

Encore un organisme qui s’occupait d’énergie nucléaire…

— De quoi s’agit-il ? demanda-t-elle. Asseyez-vous et dites-moi qui veut ma mort ?

Elle ne lâchait pas Abel des yeux. Vexé, Gart se laissa choir dans un baquet qui épousa instantanément la forme de son corps. Abel dit :

— Il s’agit du Circularium, de Rachel Niva 6658-3ter et de Ella 6658-2ter, sans parler de Grichmin Fop 5467-01 chez qui nous sommes arrivés trop tard…

 

*

* *

 

L’article 39 ?

Non, elle ne s’en souvenait pas… D’ailleurs, pour être franche, elle avouait que ce stage ne lui avait pas été spécialement bénéfique. Il est vrai qu’elle n’avait peut-être pas tout assimilé. Elle n’était que 5980-02, n’est-ce pas ?

Tout ceci dit sans lâcher Abel des yeux.

Un Grand Héros chez elle ! Incroyable ! D’autant que ce Grand Héros n’était autre que Abel 6666-4bis !

— Mais, pourquoi suis-je en danger ?

Elle n’embrayait effectivement pas très vite, la petite Dora 6980-02 ! Ou, alors… Hum ! Pupilles dilatées, voix fébrile alors qu’elle était calme et chantante quelques minutes auparavant dans le haut-parleur du visiaphone. 

— Depuis combien de temps prenez-vous du G ? demanda Abel tout à trac.

Dora ne rougit pas, ne se troubla pas. L’absorption de G (pour gaz de chloropicrine transformée) était formellement interdite par la loi. La jeune femme répondit :

— C’est tout nouveau mais j’en prends chaque fois qu’une complication survient dans mon existence.

— Qui vous ravitaille en G ?

Dora eut un sourire.

— Un ami. Mais si je vous donne son nom vous lui ferez évidemment des histoires…

Gart dit sèchement :

— Si vous ne le donnez pas c’est à vous que nous nous en prendrons ! Savez-vous que le G est mortel dans quatre-vingt-dix pour cent des cas d’accoutumance ?

Le sourire de Dora s’évanouit. Elle se laissa tomber sur un ancien tabouret de bois, bras coincés entre ses jambes.

— C’est surtout pour ça que vous êtes venus, je le comprends à présent. Ella, Rachel, Grichmin, du bidon, hein ? Les flics, pouah ! Le Grand Héros, pouah ! Oh ! c’était une histoire bien construite ! J’ai failli y croire.

Abel haussa les épaules.

— Tout ce que nous avons dit est vrai. Et ce n’est pas seulement à cause du G que vous risquez votre vie. Êtes-vous naturellement idiote ou seulement quand vous respirez du G ? Documentaliste à la SOBOL, ça suppose une certaine culture et une non moins certaine instruction. Vous me direz qu’il n’est pas besoin d’être intelligent pour acquérir de la culture et de l’instruction à condition d’être un bon poste récepteur. Je refuse de croire que vous êtes bouchée à l’émeri.

Dora secoua la tête et ses longs cheveux blonds volèrent gracieusement.

— Le G m’assomme, reconnut-elle. Le nom de celui qui me le procure peut-il avoir un rapport quelconque avec Ella, Rachel et Grichmin ?

Gart alluma un tube. Cette fille l’énervait car elle lui rappelait son aînée avec qui il avait eu des démêlés invraisemblables. Surtout après son divorce. Abel alla se poser à côté de Dora.

— Vous n’êtes pas mon adversaire, Dora 5980-02. En venant, le chef Gart et moi pensions vous trouver morte. Je préfère personnellement vous découvrir vivante et droguée. J’aimerais vous convaincre de la menace qui pèse sur vous même si ce n’est pas très charitable.

Elle cligna des paupières en le dévisageant.

— Je ne suis pas très nette, Abel 6666-4bis, mais je crois que vous êtes un bon mec. Je vais vous dire le nom de mon fournisseur. Après tout, quoi qu’il advienne, cela n’empêchera mon génome de compter vingt-trois chromosomes… Il s’appelle Lympia 6622-19. C’est un giton, c’est-à-dire un jeune homme entretenu par un homosexuel, ceci précisé au cas où vous auriez oublié vos classiques, puis, également, parce que tout le monde le nomme ainsi. Giton est son pseudonyme. 

Abel surveillait le cadran de sa montre.

— Depuis quand le connaissez-vous ?

Elle ouvrit la bouche, l’index sur la tempe, mimant la plus profonde réflexion. Abel nota qu’elle avait de bien jolies lèvres et une langue rose on ne peut plus tentante.

— Je l’ai dragué, dit la jeune femme avec un parfait naturel. Je n’ai pas de chance. Quand un homme me plaît il est Grand Héros ou pédé. Giton m’a fait comprendre que nous n’étions pas sur la même longueur d’onde et, probablement pour me consoler de cette nouvelle déception amoureuse, il m’a offert ma première bombette de G.

Elle eut pour Abel un regard oblique, ajouta :

— Je propose ceci. Un : vous renvoyez cet être antipathique qui vous accompagne. Deux : vous restez avec moi pour me faire l’amour et pour me protéger. Vous dites ?

Gart se leva et dit à Abel :

— Je m’en voudrais de vous faire rater une pareille occase. Cette sauterelle est hautement baisable. En outre, j’espère qu’ils tenteront de la dessouder pendant que vous serez en sa compagnie ! Vous avez mon numéro de visia !

Il s’en alla après que Dora eut déclenché le système d’ouverture à distance du panneau d’admission. Abel se pencha sur la jeune femme qui s’offrait. Sous sa robe d’hôtesse elle était nue. Et déjà humide. C’était ça aussi le G…  

 



CHAPITRE IV

 

Essentiellement vaginale, et de surcroît soumise aux effets aphrodisiaques du G, elle ne fut pas longue à se mettre en route. Abel, encore marqué par la mort de sa compagne, n’avait guère de cœur à l’ouvrage. Il lui fit ça comme un cheval, à grands coups puissants, très physiquement et sans la moindre trace de tendresse dont elle n’avait d’ailleurs nul besoin.

— Encore, chéri !

Si elle marchait au G depuis seulement quelques jours elle avait fatalement les glandes sexuelles suractivées. Le G devenait nocif au bout d’un certain temps, supprimait l’appétit et le sommeil, l’activité sexuelle et l’activité tout court. L’accro au G basculait très vite par-dessus la rampe, se transformait en une sorte de chose vivante croupissante et molle que plus rien n’intéressait.

Comme Abel ne répondait pas assez vite à son appel, elle l’aida de sa bouche à reprendre forme, puis s’empala elle-même lorsqu’elle jugea l’objet suffisamment ferme. Mains croisées sous la nuque, réduit à l’inactivité, Abel la regardait s’agiter animalement au-dessus de lui. Elle croyait avoir dragué Lympia 6622-19, alias Giton, mais le contraire s’était certainement produit sans qu’elle en eût conscience. Ce jeune pédé avait un Q.I. déjà supérieur puisque situé au-dessus des 6000. A 6622-19, presque 20, il appartenait à l’élite terrestre. C’était donc probablement lui qui avait manœuvré Dora 5980-02 dans le but évident de l’accrocher au G. D’une part un gaz de chloripicrine transformée, de l’autre un dérivé, toujours sous forme de gaz, du tristement célèbre Zyklon B.

Gart avait tout de suite pigé qu’un rapport existait entre la mort de Ella, de Rachel Niva, et ce Giton qui fournissait du G à Dora, laquelle avait suivi le même stage que les deux mortes quatre ans auparavant au Circularium. Gart s’était esquivé très habilement pour laisser le champ libre à Abel, Grand Héros séducteur, d’autant plus que la fille était mûre comme une poire pour tomber entre ses bras.

— Oh ! Chéri ! Ohohohoh…

Rideau. On ferme. La femelle apaisée reposait sur le flanc, oublieuse de tout ce qui n’était pas son entrejambe où des ondes de plaisir circulaient encore. Après l’amour et le G, le sommeil avec un grand S. Dora ne faillit pas à la tradition et piqua du nez dans son oreiller.

Abel se leva, fouilla dans les tiroirs, trouva un stock de quinze ampoules de G. « Tu casses la pointe de l’ampoule, tu te colles ça sous le nez, tu respires à fond et hop ! Le paradis à bon marché ! »

Abel s’habilla un peu, actionna le clavier du visiaphone, demanda le chef Gart qui vint immédiatement se planter devant la caméra et s’inscrivit ainsi sur l’écran d’Abel qui montra les ampoules.

— Envoyez-moi quelqu’un d’urgence. Il faut analyser le contenu de ces ampoules. Veuillez noter que chaque ampoule porte une date de consommation limite…

— Oh ! fit Gart.

Et ce n’était pas seulement parce que, en arrière plan, il apercevait Dora qui dormait les fesses à l’air.

— Oui, confirma Abel, je crois que c’est possible. Plus de trois cents personnes à liquider, est-ce que vous vous rendez compte ?

— Tâche énorme, estima Gart. Un instant.

Il s’effaça, resta absent trente secondes, revint et dit en s’asseyant :

— Un homme est en route pour ramasser les ampoules. Il sonnera six fois, un blanc, une fois. Heu ! Simon 6603-22 vient d’être trouvé mort dans sa baignoire. Quelqu’un lui a carbonisé le bulbe au thermique. Il était du stage… Si je ne m’abuse, nous apprendrons d’autres décès au cours de cette journée. Ce sera notre faute.

Abel haussa un sourcil.

— Pourquoi ?

— Nous devrions être morts ou en prison. Notre disparition, ou notre retrait de la vie active, aurait économisé beaucoup de vies humaines.

— Exact, mais cela prouve que nous sommes sur la bonne piste.

— Pas sûr. Ils n’ont pas essayé d’avoir Dora.

— Nous en reparlerons quand votre laboratoire aura analysé le contenu de toutes les ampoules. Combien de temps lui faudra-t-il pour être en mesure de nous communiquer ses conclusions ?

— Une heure, pas davantage. Vous comptez rester chez Dora durant la matinée ou la journée ?

Abel se tourna vers la jeune femme.

— Avant de la quitter j’aimerais être certain qu’on ne va pas lui faire la peau dès que nous aurons le dos tourné. Elle n’est plus tout à fait une étrangère à mes yeux.

— Je comprends cela, admit Gart.

A cet instant le buzzer ronronna six fois, un blanc, une fois.

— Voilà votre homme, dit Abel. Je coupe. Appelez-moi dès que vous aurez les résultats de l’analyse labo.

— Je n’y manquerai pas.

Abel coupa la communication, alla ouvrir et donna les quinze ampoules au collaborateur de Gart. L’homme s’en fut promptement. Abel regarda descendre L’ascensiobulle, s’assura que personne ne rôdait à l’étage et referma le panneau d’admission. Dans sa chambre, Dora dormait toujours. Abel la recouvrit du drap et de la couverture, réactiva Babar dont l’œil vert brilla du plus vif éclat.

— Quoi de neuf, Babar ?

— Rien, mon pote. Top. Et toi ?

Abel lui exposa la situation afin que les derniers événements soient inscrits dans sa mémoire. A la suite de quoi Babar fit tourner ses bobines et déclara :

— Dans cette affaire, mon pote, tu devrais chercher la femme…

Abel dressa l’oreille.

— Quelle femme ?

— J’sais pas. Top. J’étais parti sur toute une série de déductions vachement logiques, ça tournait rond, au petit quart de poil, quand quelqu’un m’a balancé un shuntage pas piqué des vers sur les circuits. Top. 

— Et alors ? Reprends tout à zéro !

— Impossible, mon pote, j’ai perdu la clef de mon raisonnement. Top. Mais c’est une femme. Enfin presque.

— Ce qui signifie ?

— J’sais pas. Top. 

— Une jeune fille ?

— Non. Top.

— Une fillette ?

— Non. Top. Il est…

— Écrase ! aboya Abel, l’heure ne m’intéresse pas actuellement ! Ce n’est pas tout à fait une femme, pas une jeune fille, pas une fillette. Est-ce une vieille ?

— Tu as tort d’insister, mon pote, reprocha aimablement Babar de sa voix synthétique. J’ai perdu le fil. Top. Disons que c’est un élément féminin. Top.

Abel tapa dans ses mains.

— Bravo ! On peut dire que tu progresses ! Un élément est la partie constitutive d’une chose ; chacune des choses dont la combinaison, la réunion, forme une autre chose !

— C’est exactement ça, mon pote. Top.

Abel lui expédia une claque sur le digital et il s’éteignit sans émettre un son. Un élément féminin ! Au diable les microprocesseurs et leurs âneries ! Abel alluma un tube eupho piqué dans la réserve de Dora 5980-02, fuma avec application, sinon avec plaisir, pour calmer son énervement. Babar avait dit textuellement : « Quelqu’un m’a balancé un shuntage pas piqué des vers sur les circuits. »

Il ne s’agissait pas d’une remarque anodine. Si un tiers pouvait agir sur le bon fonctionnement de Babar-TZO 88952 cela signifiait qu’on connaissait sa programmation ! Abel grogna. Éventualité à rejeter ! 

Le buzzer du visiaphone ronfla. Abel donna le jus et le visage super-tendu de Gart s’inscrivit sur l’écran.

— De l’eau dans le gaz ? s’enquit Abel.

Un coin de la bouche de Gart se souleva.

— Ce serait plutôt le contraire, fit-il d’une voix traînante. Les cinq dernières ampoules, je veux dire celles dont la date de consommation est la plus éloignée dans le temps, sont pleines de Zyklon B ! Autant dire que Dora 5980-02 était condamnée à mort à brève échéance !

Abel acquiesça.

— Je m’en doutais un peu. Bon. Il faut aviser. Si on la laisse ici, elle est morte. Si on l’emmène pédibus, ils finiront par l’avoir. Moralité : envoyez rapidos un glisseur-ambulance ! Elle sortira sur une civière et un éventuel observateur la croira défunte ! Objection ?

— Aucune. J’arrive avec le glisseur-ambu !

Ils coupèrent simultanément et Abel suspendit Babar à son cou.

 

*

* *

 

La boîte portait l’enseigne Au Thermomètre. Pas original. Cent fois utilisé par les choses à homos. Par contre, le bâtiment était l’un des plus grands modèles du genre. Trois pistes de danses, six bars, un sous-sol louche visiaphones – toilettes – chambrettes – salle de gym – saunas et, pour conclure, un ciné cochon au premier flanqué d’une fumerie d’herbes hallucinos.

Au moins trois cents glisseurs sur le parking à niveaux rotatifs. Abel laissa son 6000 sur une plate-forme, s’en alla vers le club seulement accessible aux membres. Non virils en l’occurrence, ce qui, d’ailleurs, ne les empêcherait pas d’être dangereux en cas de bagarre. Pour la circonstance, Abel avait hérité d’une vraie carte au nom de Klein 6340-78. Lequel purgeait une peine de dix ans pour le viol d’un moins de douze ans, petit-fils d’un procureur de surcroît ! On ne pouvait plus mal viser…

Une main cueillit la carte d’Abel-Klein, la visionna aux infras, la lui rendit et le panneau d’admission coulissa dans son logement. Abel entra, fut agressé par le bruit. Ces « messieurs » se défoulaient entre eux. Ce n’était ni beau, ni frais, ni très propre et pas davantage odorant. Abel se faufila entre les groupes emmêlés, évita deux ou trois mains velues qui tentaient de l’attirer au sein d’une partie. Des sexes en érection, des croupes tendues…

Abel passa, cherchant la salle de jeux que fréquentait Lympia, alias Giton, et dont nul ne parlait jamais puisque les jeux étaient interdits dans un rayon de cinquante kilomètres autour de la ville mère. Il longea un couloir, se fit harponner par une poigne de fer. Un malabar. Deux mètres en chaussettes et au moins deux cent quarante livres tout sec.

— Viens par ici, trésor !

Abel céda, fut aspiré, se retrouva collé à une vaste poitrine velue. Il frappa l’estomac. Le mec se dégonfla, lâcha Abel, s’affaissa dans son coin en gargouillant. Abel souffla sur son poing, si douloureux qu’il n’était pas certain de ne pas avoir heurté la colonne vertébrale du grand pède tant il y avait mis du cœur. Dans la fumée des tubes euphos, le bruit, nul n’avait rien remarqué.

Abel frôla une piste où des couples soudés dansaient le ventre-à-cul. Sans beaucoup de vêtements sur le râble. Sous la lumière rouge tachetée d’ombres, on ne savait trop qui introutisait, pardon : introduisait, qui… Un mec, un vrai, nez cassé, oreilles en chou, stoppa Abel à l’angle de la première salle de danse. Du plat de la main. Pas agressif mais pour barrer le chemin.

— Par ici c’est interdit, petit.

Un rideau s’écarta sur un homme en smock. Abel entrevit une table autour de laquelle des messieurs étaient assis. Autre classe. Autre catégorie. Peut-être celle des 6600 et la suite ? Avec son petit 6340 Abel avait bonne mine.

— Passe ton chemin, tu veux ?

Le ton un rien plus cassant. Abel sourit idiotement, s’en alla au hasard, l’esprit ailleurs. S’il ne pouvait entrer dans la salle de jeux il n’avait plus rien à faire Au Thermomètre. Il crocha un drogué par le revers.

— Pour jouer faut faire quoi ?

L’autre flottait dans les vapes. Il bredouilla une phrase inaudible, s’en fut en titubant s’écrouler dans un fauteuil qui lui tendait les bras. Abel serra les dents. L’ambiance lui pesait incroyablement. Les filles-mecs et les mecs-filles, il ne les tolérait que discrets, comme des gens souffrant d’une maladie de naissance. Ceux qui faisaient de l’esbrouffe, portaient leur homosexualité comme une Légion d’honneur, entraient partout à reculons et s’asseyaient sur tous les phallus, il les abhorrait. Littéralement.

— Tiens ! Ouado, ça par exemple !

L’interlocuteur d’Abel était une grande tante poilue comme une brosse à dents et carrée comme une bougie. Très souriant à part ça. Très content de retrouver son Ouado qu’il semblait avoir perdu de vue depuis pas mal de temps.

— Toi ici, renvoya Abel sans se mouiller, ça par exemple ! Je ne suis pas Ouado, mec, tu te goures !

— A d’autres, mon lapin. Quand j’ai dragué un mec je me souviens de sa gueule même vingt ans après !

Comme il n’en avait manifestement guère plus, Abel lui fit remarquer qu’il avait commencé tôt. Réflexion qui déclencha chez le grand pède une violente hilarité. Trop violente pour être tout à fait naturelle.

— Tu n’as pas changé, Ouado, j’en ai encore les larmes z’aux yeux ! Tu te souviens, l’oncle, ou dois-je dire tonton ? Harbi qui nous envoyait cueillir les cerises « avec la queue » et auquel tu as répondu « que c’était déjà assez difficile avec les mains » !

Il était plié, n’en pouvait plus.

— Je ne suis pas Ouado, répéta Abel très froidement. Je suis Klein 6340-78. Maintenant taille la route, tu n’es pas mon genre.

L’autre lui posa les deux mains sur les épaules. Son sourire était comme une affiche pub. Il murmura :

— Je m’appelle Morti 6632-11, collabo de Gart à la Brigade des stups et des jeux. Gart m’a prévenu de ton arrivée, Abel, et m’a demandé de me mettre à ta disposition pour infiltrer la salle des jeux because Giton. Ici, vaut mieux être deux de toute façon pour pas se faire draguer par les tantes et les folles perdues. On se tient par la taille. Petit ménage, tu vois ? Comme ça personne ne viendra nous les briser…

Il avait tellement son job dans la peau qu’il en devenait plus vrai que nature. Ce milieu, il l’avait super-infiltré, s’y trouvait comme un poisson dans l’eau. Peut-être était-il homosexuel, peut-être l’était-il devenu à force de fréquenter des pédés ? Quoi qu’il en soit, il était le bienvenu pour Abel. Gart lui avait bien dit que quelqu’un le contacterait, sans plus de précision, mais Abel s’était imaginé que son contact serait un flic classique de la nouvelle vague, genre froc délavé, blouson de cuir et pompes de sport.

Abel n’avait pas souvent tenu un mec par la taille en lui roulant des yeux blancs. Aussi fut-il plutôt soulagé lorsque Morti 6632-11 le guida vers une table miraculeusement inoccupée. En fait de table c’était d’ailleurs un guéridon de 40 cm de diamètre flanqué de deux chaises à dossier droit sur lesquelles on était assis très raide. 

— Nous voilà sauvés, fit Morti en conservant son sourire épanoui sur son visage en lame de couteau. J’ai vu que tu t’es frotté au planton de service. Rien à faire pour entrer « aux jeux » sans être parrainé.

Abel acquiesça. Jusqu’à présent il n’avait pas été bavard. C’était dans sa nature de ne rien dire lorsque cela n’était pas nécessaire. Partant, comme c’est le cas pour nombre de gens discrets qui n’en étalent pas, il paraissait ne pas faire le poids. A la limite, compte tenu du fait qu’il n’était pas une armoire à glace avec des muscles comme ça et qu’il ne la ramenait pas pour un oui ou pour un non, certains se demandaient pourquoi il était un Grand Héros.

Morti 6632-11 attaquait ce cheminement. Il ignorait que Abel brisait du poing des planchettes de 40 mm d’épaisseur, que son cœur battait à 40 en plein effort et qu’il avait la réputation d’être un terrible combattant à Java où on ne rigolait pas au Centre Terrestre Du Combat A Mains Nues. Rien qu’avec des majuscules tant ce Centre avait de l’importance. 

Puis le regard d’Abel se planta dans celui de Morti et tout changea, tout fut modifié en une fraction de seconde sans, pourtant, que rien de particulier ne se fût produit.

— Peux-tu me parrainer ? demanda Abel.

Quatre mots qui pesaient plus lourd qu’un long discours tant le timbre comportait de vibrations et de sonorités retenues. A l’oreille, Morti sut que le Grand Héros en était vraiment un, qu’il commençait à en avoir ras le bol de jouer les tantes Au Thermomètre et que, si ça continuait, il serait bien capable de faire monter la fièvre jusqu’à pousser le mercure au point de briser le verre, si bien que tout le monde l’aurait in the baba ! Un comble, réellement… 

— Je suis là pour ça, sourit Morti qui n’oubliait jamais son rôle. Seulement il faut que tu aies cinq cents mondialex pour l’inscription. Les as-tu ?

Abel ne se déplaçait jamais sans biscuits. Il faisait constamment la guerre et se souvenait que l’argent en est le nerf. Sur lui il trimbalait constamment 10000 mondialex et une arme. Ce soir, par obligation, il ne portait qu’un petit calibre, type ancien 12 x 12, mais tout ce qu’il y a de plus paralysant. Il avait laissé son gros méchant broyant à la maison avec Julie, tandis que Babar occupait le siège du passager du glisseur 6000. 

— J’ai cinq cents mondialex, confirma-t-il en buvant une gorgée du werhouse commandé par son compagnon. Je dois cravater Giton avant l’aube naissante, histoire de lui faire cracher le morceau avant que d’autres macchabées ne viennent s’ajouter à notre petite liste nécro. On se grouille si tu n’y vois pas d’inconvénient ?

Morti se leva et dit :

— Tu me laisses faire et tu approuves. Tu es mon « cousin » Klein 6340-78. Tu arrives d’une ville satellite de province et tu as pas mal de fric à claquer. Okay ?

— Okay. On y va maintenant ?

Morti l’entraîna en direction de la salle de jeux.

 



CHAPITRE V

 

Cela se passait par radio. De préférence de nuit et pour deux raisons bien précises. Une : les ondes se propageaient mieux lorsque les gens dormaient. Deux : il y avait sept fois moins de risques d’écoutes officielles (police, agent du gouvernement, contre-espionnage industriel, etc.).

L’homme avait une cinquantaine d’années et ne pouvait en aucun cas faire pitié. Son corps contenait plus de graisse que d’eau. Il se déplaçait avec difficulté, avait des rhumatismes articulaires, un peu d’asthme, mal à l’estomac, mais s’arrangeait pour que cela ne se voie pas.

A part cela, il habitait sur la colline une splendide villa de quinze pièces et quatre garages pour glisseurs plus un hangar pour son hélico jet de tourisme. Des gardes armés le préservaient de ses ennemis et de ses amis, des serviteurs s’occupaient de lui-même, de sa femme et de ses enfants qui, en dépit de leur âge, s’accrochaient à leurs parents parce que la vie leur faisait peur.

Le poste émetteur-récepteur se trouvait dans la partie supérieure du bureau de l’homme. Un duplex en somme où une famille normale de quatre personnes aurait aisément pu loger du commencement à la fin de l’année. Faisant chambre à part, non parce qu’il était fâché avec son épouse mais pour des raisons de commodités, l’homme n’avait aucune difficulté (sauf celle de se déplacer physiquement) pour se rendre nuitamment jusqu’à son bureau où, précisément, il se tenait en cet instant. 

C’était l’heure à laquelle Abel et Morti se dirigeaient vers la salle des jeux.

L’homme, il était un « quelque chose + 6630 », ne fit que passer. Il ne faisait toujours que passer car ses questions et les réponses circulaient dans l’espace en accéléré. Mais, une fois décodée, la conversation était parfaitement audible.

Ce soir-là elle donna ceci :

— Ici Père Deux Fortol. Répondez, Mère Trois.

— Mère Trois.

— Action de Dur-Dur cette nuit ?

« Dur-Dur » pour Abel.

— Action inconnue. Dur-Dur en déplacement. N’a donné aucune indication. Personne au courant dans environnement.

— Anormal. Dur-Dur commencerait-il à se douter de votre rôle, Mère Trois ?

— Négatif.

— Qu’est devenue Rado (pour Dora, sans aucun doute) ?

Silence prolongé. Coupure ? Panne ? Quelqu’un venant de pénétrer inopinément dans la pièce d’où répond Mère Trois ?

— Qu’est devenue Rado ?

— Je… gno… ration… tuée… bsence…

Fritures. Reprise :

— Je l’ignore. Opération effectuée en mon absence. On a parlé de glisseur-ambulance.

(A l’écoute en clair, « quelque chose + 6630 » devait piquer une sacrée colère mais l’ignorait à cette minute.)

— Vous devenez nulle, Mère Trois. Plus ça va et moins vous en savez. Surdité ?

— Absence Père Deux Fortol.

— Est-ce tout ?

— Non. Interférences de la part de Z. Il ne sait pas où je me trouve mais cherche sans comprendre qu’il ne dispose pas assez d’informations pour réussir. Intéressant éliminer Z rapidement. Il peut collecter des renseignements inédits et tomber sur la clef du problème.

— Z intouchable. Non sur le plan mécanique mais sur celui de la stratégie pure. Tant que Z sera nous ne craindrons pas d’être démasqués puisque vous brouillez le jeu. Si vous craignez de manquer d’efficacité…

— Non. Merci. Par contre, je serais heureuse si vous pouviez agir pour qu’on ne m’écarte pas.

(Autre colère ultérieure de « quelque chose + 6630 » qui finirait par mourir d’un coup de sang si les petits poissons, genre Dur-Dur, ne le mangeaient pas avant !)

— Demande rejetée. Ne vieillissez pas trop vite, Mère Trois. Mère Quatre est candidate.

Pas de réponse. Fin de la conversation.

500 mondialex, une carte de membre sur laquelle on avait collé une photo prise au speed-flash, et vogue la galère sans plus de contrôle en compagnie de Morti 6632-11 qui la connaissait dans les coins. Et pour cause puisque flic de la Brigade des stups et des jeux…

— Giton est à la table numéro cinq, indiqua-t-il en circulant de son pas chaloupé. Le beau petit mec en costard blanc, tu vois ?

Abel signifia qu’il avait vu, qu’il voyait. Pas surprenant que Dora ait eu l’intention de draguer ce profil de médaille et ce corps d’athlète ! N’importe quelle femme eût été prête à faire des folies pour un garçon aussi virilement beau.

— Il est de la pédale ? s’étonna Abel.

Morti ricana.

— Et comment ! Une vraie folle perdue qui se fait miser en bas-jarretelle et talons hauts comme ça ! Il se défoule en s’habillant en gonzesse pour tapiner dans Perle Avenue ou Diamand Boulevard les jours d’affluence. Complètement taré, le Giton ! Et imprudent ! Si le nawvâb qui l’entretient apprenait ça c’en serait fait de lui… A moins, qu’au contraire, ça l’excite de voir son mignon se faire sauter par une dizaine de mecs à la queue leu leu, sans jeu de mots !

Abel n’eut pas un sourire mais les coins de sa bouche s’affaissèrent légèrement en signe de dégoût. Il évita cependant de commenter car de plus en plus certain que Morti ne pouvait décemment naviguer en eaux si troubles sans se mouiller de temps à autre. Il avait d’ailleurs le profil de l’homo type.

Morti ajouta à mi-voix :

— Néanmoins je te conseille la prudence. Giton est méchant et dangereux quand on le cherche.

— Je m’en doutais. Il a refilé cinq ampoules de Zyklon à une fille qui prend du G grâce à lui. C’est okay, boy. Tu peux aller t’amuser avec tes copines, je n’ai plus besoin de toi.

— Tu veux me vexer ?

Abel eut un rictus.

— Tu aurais tort de le prendre de travers, Morti. J’apprécie le service que tu m’as rendu. En certaines circonstances je préfère travailler seul, façon de ne pas être gêné aux entournures.

— Bien. Salut.

Morti tourna les talons et s’éloigna. Abel ne s’occupa plus de lui. En l’assistant il n’avait fait qu’accomplir la besogne pour laquelle on le payait, le restant n’était que de la dentelle. Abel se concentra sur Lympia-Giton tout en feignant de s’intéresser à la roulette. Ce tronqué devait effectivement être dangereux si on l’acculait (sans jeu de mots, comme aurait dit Morti). Il devait bien y avoir un moyen de le cravater en douceur, quitte à lui balancer une giclée de paralysant pour le rendre plus souple et muet comme la tombe. Le plus compliqué serait de l’attirer ailleurs, dans un coin tranquille de manière à le mettre discrètement hors d’état de nuire.

D’autant qu’il semblait accro par le tapis vert. Un extrémiste qui ne connaissait pas les nuances et faisait tout à fond la caisse, aussi bien dans le bien que dans le mal. Question de direction au départ, à la première case. Abel avait connu des escrocs, des voleurs, qui auraient été sensationnels dans le commerce ou l’industrie. Giton aurait certainement été un crack dans son domaine si on l’avait convenablement dirigé.

Abel se faisait ces réflexions tout en cogitant sur la meilleure façon d’attirer sa future victime dans un piège. Il explora plusieurs possibilités, les rejeta les unes après les autres pour ne conserver que le coup classique de l’appel visiaphonique. Parce que c’était l’obscurité au-dehors et, qu’ainsi, Giton n’estimerait pas inquiétant le fait de ne pas distinguer ses traits.

Abel quitta la salle de jeux, prit la direction de la sortie. Dehors, il tourna le dos Au Thermomètre et gagna une cabine publique située de l’autre côté du Boulevard d’Or. Avant toute chose il dévissa l’ampoule installée au-dessus de la caméra. Il refusait le moindre risque.

Il pianota l’indicatif de la boîte, fut en communication avec la réception, demanda à parler à Lympia 6622-19 de la part de Klein 6340-78. On le fit attendre devant un écran volontairement rendu laiteux. Abel suivit mentalement le serveur qui traversait la salle, se penchait sur Giton et lui disait confidentiellement qu’on le demandait au visiaphone… Il alla moins vite en pensées que Giton dans la réalité car celui-ci s’inscrivit sur l’écran en plan américain et demanda en plissant les yeux :

— C’est toi, Klein ? J’ai du mal à te reconnaître dans cette cabine…

— L’ampoule est grillée, je n’y peux rien. Je suis sorti ce soir. Remise de peine. J’ai pas un mondia, pas un toit, rien…

— Tu m’emmerdes dis donc, Klein ! explosa l’autre sur un ton légèrement aigu. J’suis pas la soupe pop ni l’armée du salut ! Va te faire empapaouter ! 

— Un instant, tu veux ? J’ai quelque chose à te vendre.

Giton pencha légèrement la tête, yeux mi-clos.

— A me vendre, ça m’étonnerait mais parle toujours Klein, parle toujours…

Abel lâcha la phrase sur laquelle reposait toute sa combinaison :

— La Crime sait pourquoi Dora est morte.

Giton demeura immobile, tête toujours légèrement inclinée, yeux mi-clos, et muet. Abel l’imita.

— Et toi, dit enfin Giton, comment le sais-tu ?

— Parce que le chef de la Crime me l’a dit par erreur. Au parlophone, celui installé dans le bureau où j’attendais ma levée d’écrou, il m’a pris pour le flic qui venait de sortir pour aller pisser.

— T’as déjà tout dit, Klein ? fit Giton d’une voix basse et rauque comme un feulement de tigre.

Abel le sentait attentif et méfiant. Giton n’était pas tombé de la dernière pluie. Le fait de ne pouvoir distinguer les traits de son interlocuteur le coinçait visiblement.

Abel dit en reculant encore dans l’ombre :

— Si j’avais tout dit je n’aurais plus rien à te vendre, pas vrai ? Pour en savoir plus tu devras lâcher deux mille mondialex, pas un de moins.

— Cela suppose que nous devons nous rencontrer. Si j’en juge par le décor, tu es en face du Thermomètre. Tu viens et on bavarde tranquillement ?

— Non. La gueule du loup très peu pour moi, Giton ! Je t’attends dans dix minutes au troisième niveau du parking rotatif. J’ai ça à te remettre contre deux mille mondialex. (Il sortit de sa poche une feuille de papier pliée en quatre. C’était un prospectus sans intérêt.) Tu jugeras sur pièce. Viens seul.

Il coupa la communication sans plus attendre. Si Giton n’était pas intrigué maintenant il ne le serait jamais.

Abel s’évacua, sprinta le long des façades, se réfugia dans l’ombre du parking rotatif, se retourna au moment précis où une demi-douzaine de silhouettes masculines apparaissaient à la porte principale et aux deux sorties de secours du Thermomètre. Les hommes de Giton comprirent que « Klein » avait été plus rapide qu’eux-mêmes, écrasèrent le coup en se dispersant. Abel nota qu’aucun ne se dirigeait vers le parking, preuve que Giton les avait téléguidés sur la cabine visiaphonique avant même que ne soit fixé le lieu du rendez-vous.

Abel empoigna la crosse de son petit paralysant et se rendit au troisième niveau. Là, il fit descendre son 6000, y prit place et attendit, yeux au ras du tableau de bord, invisible depuis l’extérieur.

Dans cette aventure nocturne, ce qui le surprenait le plus c’était le fait de ne pas avoir été reconnu. Pourtant on l’avait vu à diverses reprises depuis le début de l’affaire. D’abord en compagnie de Ella, le jour de sa mort. Puis avec le chef Gart au Worker, au Circularium, chez ce malheureux Grichmin Fop, chez Dora… Quelque chose ne collait pas dans tout cela, car si Abel était sous surveillance et il le fallait bien puisque on se trouvait là où il allait, on aurait dû le neutraliser dès son arrivée Au Thermomètre. 

Quel but poursuivait-on en le laissant agir à sa guise après l’avoir manqué au Circularium ? Tenait-on essentiellement à le faire tomber officiellement, à le compromettre sur le plan de l’honorabilité, à le discréditer définitivement ?

Abel avait la sensation d’avoir affaire à une organisation intelligente, préoccupée par des problèmes de niveau international et ayant des finalités extrêmement ambitieuses. Le Cerveau de la pieuvre ne pouvait être qu’une personnalité de premier plan, un nawvâb comme aurait dit Morti, l’un de ces puissants qui peuvent déclencher une guerre rien qu’en donnant un coup de visiaphone. Il fallait bien qu’il en fût ainsi dans une affaire concernant Bowett-Hakart et le Circularium groupés sur le sujet sacro-saint de l’énergie nucléaire domestiquée.

Mais irait-on jusqu’à sacrifier Lympia 6622-19, dit Giton ? Façon d’accorder la queue pour ne pas donner les deux oreilles…

Le glisseur 6000 d’Abel était placé exactement en face du panneau coulissant de l'ascensiobulle. Abel vit s’allumer le témoin de mise en fonctionnement de la cabine, puis les témoins de circulation : 1, 2, 3. Le panneau glissa dans son logement et Giton parut, seul, bras ballants.

Trop beau pour être vrai !

Abel ne fit cependant pas la fine bouche. Il pressa le clap de son arme. Cela rayonna en crépitant à peine, enveloppa Giton d’un halo grisâtre. Paralysé, l’homosexuel s’écroula sur les genoux, mains au sol, puis bascula sur le flanc où il demeura immobile.

Abel descendit, souleva sa victime qu’il déposa à l’arrière du glisseur. Quinze secondes plus tard, il filait sur la bande de circulation du Boulevard d’Or, encore formidablement surpris de n’avoir rencontré aucune opposition et de ne pas être suivi…

Non, décidément, quelque chose ne collait pas dans tout cela !

Quand le 6000 stoppa devant le Central de la Criminelle, le ciel se teintait de gris et quelques glisseurs filaient silencieusement sur les bandes de circulation urbaine.

 

*

**

 

Irradié par un rayonnement provenant d’une arme de faible puissance, Lympia-Giton ne resterait hors circuit que pendant deux heures. Abel l’abandonna à l’infirmerie de la police puis, pour ne pas perdre cent vingt minutes, il se rendit chez lui sans trop se presser afin de se donner le temps de la réflexion et d’une consultation avec Babar.

— Tu m’as conseillé de chercher la femme ?

— Exact, mon pote. Top. Nous avons passé en revue les jeunes filles, les fillettes et les vieilles femmes. Sans succès. Top. Nous en sommes au même point. Top.

— C’est un élément féminin, hein ?

— Oui, mon pote.

— Cette femme pourrait-elle être Dora 5980-02 ?

Les bobines du microprocesseur tournèrent à une allure folle pendant dix longues secondes. Puis la voix synthétique déclara : 

— Non. Pas une chance sur treize millions. Top. Dora 5980-02 n’est pas équipée pour m’expédier un shuntage d’une telle intensité. Top. Il est 5 h 41. Top, top, top. 

— Être équipé pour troubler ton fonctionnement par un shuntage, ça veut dire quoi, Babar ?

— Question non programmée, mon pote. T’aurais intérêt à la formuler autrement. Top. Entre parenthèses : la femme en question n’est pas davantage un bébé, j’ai vérifié. Top. Ni un nourrisson, ni rien d’approchant. Top.

— Okay. Je reviens à cette question que je dois formuler différemment : Pour te perturber par un shuntage d’une forte intensité, faut-il disposer d’un super-ordinateur ou d’une installation électronique hors du commun ? 

Silence de Babar qui recherchait toutes les réponses possibles. Le glisseur 6000 venait de stopper devant la tour-bulle de Abel. Dora avait été mise à l’abri dans sa cellule d’habitation au 65e niveau, sous la protection de l’inviolable panneau d’admission. Indépendamment du fait qu’il se sentait responsable d’elle, Abel préférait l’avoir sous la main. D’un instant à l’autre elle pouvait se souvenir de l’article 39.

— Pour me perturber par un shuntage d’une forte intensité, répondit enfin Babar, il suffit d’être en mesure de se brancher sur ma longueur d’onde radio. Top.

Abel ricana.

— Ton code est secret. 

— Un code ça se décode. Top. Puis, à partir du moment que tu le connais et compte tenu du fait que tu parles en dormant, il n’est pas si secret que ça. Top.

Abel la boucla. C’était vrai qu’il parlait en dormant. Pas systématiquement mais particulièrement après une dure journée, lorsque le corps est éprouvé au point de ne pas laisser l’esprit en repos.

— J’ai fait l’amour avec Dora mais je n’ai pas dormi avec elle. La dernière femme avec laquelle j’ai dormi n’est plus. C’était Ella. Alors, champion, ça te la coupe ?

— Non. On a pu installer des micros sous ton lit. Top. Que signifie l’expression : « ça te la coupe ? »

— Oublie ça, Babar… Des micros sous mon lit ? Voilà une idée intéressante à condition, toutefois, que quelqu’un ait pu pénétrer chez moi en mon absence. On va aller vérifier immédiatement !

Il mit pied à terre, entra dans l’immeuble, Babar se balançant sur sa poitrine, et se propulsa au 65e niveau d’un coup d’ascensiobulle. Il n’y eut pas de coup de théâtre : Dora était en parfaite santé et aucun micro n’était dissimulé sous le lit, ni au-dessus, ni ailleurs.

— Tu restes un peu avec moi, Grand Héros ?

Elle avait déjà retiré son slip.

Abel se déshabilla et fit s’éteindre le petit œil vert de Babar. Il détestait les voyeurs… même quand ils observent avec leurs oreilles.

 



CHAPITRE VI

 

Lympia 6622-19, dit Giton, n’avait pas la moindre petite chance de passer à travers l’interrogatoire. Il y avait un bail qu’on avait abandonné les sérums de vérité et autres péniches du même tonneau. Un sérum fait raconter n’importe quoi à celui qui l’a reçu, y compris des choses dont il n’a jamais entendu parler, à la bonne volonté du questionneur.

Les sérums étaient hors la loi, refusés par la justice, reniés par les magistrats. Maintenant on utilisait les moyens les plus modernes, ceux qu’on va régulièrement ramasser au fond des us et coutumes de l’espèce humaine, ceux qui ont fait leurs preuves auprès de nos aïeux : la torture et ses ersatz et succédanés.

Donc il y avait un bourreau diplômé d’État, au même titre que les infirmières. C’était un homme au Q.I. élevé, un « quelque-chose 6500 », auquel on avait enseigné la médecine afin que ses « impatients » ne lui claquent pas entre les mains à la suite d’une crise cardiaque, par exemple et entre autres.

Le bourreau, qu’on n’appelait naturellement pas comme ça mais « Opérateur Spécialisé et Diplômé d’État », ce qui en faisait un O.P.D.E. distingué et respecté, devait veiller à ne pas marquer ses « sujets », ni physiquement ni moralement. En fait la torture était devenue un art, de la sculpture intracarnem, un acte d’une infinie délicatesse. 

Ce qui n’empêchait pas pour autant l’impatient de gueuler comme un âne qu’on égorge !

Connaissant les goûts de son client, l’O.P.D.E. décida de l’attaquer par le haut plutôt que par le bas, de crainte que la torture devint pour lui un plaisir. Il lui fourra donc une pince dans la bouche et lui agaça une dent sensible à l’aide d’un outil adéquat, ce qui eut pour effet immédiat de faire hurler Lympia-Giton. Bien entendu il ne s’était jamais entendu hurler comme ça. Cela le traumatisa presque autant, sinon davantage, que la douleur pourtant insupportable.

L’O.P.D.E. fit une pause, jeta un coup d’œil en direction du chef Gart et d’Abel qui assistaient réglementairement à l’opération. Gart demanda :

— Qui vous a donné l’ordre de faire disparaître Dora 5980-02, Lympia 6622-19 ?

Un temps, puis :

— Au cas où vous ne l’auriez pas encore compris, vous êtes officiellement arrêté par la police criminelle. Dans la journée vous serez inculpé. On vous accuse d’avoir tué Dora 5980-02 en lui faisant absorber à son insu une ampoule de Zyklon alors qu’elle pensait prendre une dose de G.

Autre temps pendant que Lympia se massait la gencive de la pointe de la langue. Puis le répétitif traditionnel :

— Qui vous a donné l’ordre de faire disparaître Dora 5980-02, Lympia 6622-19 ?

Rien ne pouvait être plus indifférent et monocorde que la voix du chef Gart quand il procédait à un interrogatoire de cet ordre. Lympia cessa de se masser la gencive et cria :

— Je ne sais pas de quoi vous parlez ! De toute façon je ne parlerai qu’en présence de mon avocat !

Encore poli, Lympia-Giton. Encore conscient d’appartenir à une élite. Encore assez lucide pour ne pas s’emporter outre mesure. Mais cela viendrait avec la douleur. Gart savait. Gart connaissait le processus. Il en avait vu des centaines de messieurs-bien-cravatés-manucurés- habillés-chez-Goutyon-au-voca-choisi, qui se transformaient en charretiers !

L’O.P.D.E. prit sa pince, obligea Giton à ouvrir la bouche et, de la pointe de son outil spécial, il recommença à lui titiller cette fameuse dent sensible qui était le talon d’Achille de l’homo ; drôle de sort pour une dent ! Le hurlement que poussa Lympia n’avait plus rien d’humain ! C’était à glacer le sang dans les veines, à faire se dresser des poils sur la peau et des cheveux sur la tête ! Le hurlement se prolongeait car, cette fois, l’outil spécial manié scientifiquement par l’O.P.D.E. s’en allait un peu plus profondément dans la chair.

Rien de lésé, rien de cassé.

Mais quelle douleur !

Quand l’outil se retira, que la pince laissa la bouche se refermer, des larmes coulaient sur les joues de Giton. Granitique, Gart demanda de nouveau :

— Qui vous a donné l’ordre de faire disparaître Dora 5980-02, Lympia 6622-19 ?

L’intéressé tourna la tête vers lui.

— Va te faire foutre ! cracha-t-il haineusement.

Je ne connais pas cette Dora ! Tu vas sauter dès que je pourrai visiaphoner à mon avocat, connard !

Parce qu’il avait la bouche ouverte, l’O.P.D.E. en profita pour lui bloquer les mâchoires et lui replacer son outil dans sa dent creuse. Avec moins de ménagement que précédemment. Clac ! Clac ! Que je t’appuie là-dessus, que je te pousse là-dedans, que je te remue la pointe dans ta douleur !

Lympia s’arqua. Nuque-talons. Pont suspendu.

Atroce !

Lié, ligoté, entortillé, saucissonné !

Et ce cri. Cet interminable cri.

Abel soupira en fraude, regarda ailleurs. Il n’aimait franchement pas, mais pas du tout, bien que sachant que ce procédé était indispensable. Puis, combien d’hommes et de femmes Giton avait-il lui-même torturés et assassinés ?

— Tu crois qu’il va parler, Babar ?

— Comme les autres, mon pote, comme les autres. Ils parlent tous, ils finissent tous par craquer. Top. La viande est faible, s’pas, mon pote ? 

— La chair, rectifia machinalement Abel.

— C’est pas pareil ?

— Si.

— Alors ? Top.

Abel renonça à discuter. Gart répéta :

— Qui vous a donné l’ordre de faire disparaître Dora 5980-02, Lympia 6622-19 ?

Il était capable de répéter cette phrase sur le même ton pendant toute la matinée. Giton ne le regarda pas. S’il tournait la tête des ondes douloureuses se propageaient littéralement jusqu’à son ventre par de mystérieuses ramifications nerveuses. Giton avait entendu parler des tortures que l’on pratiquait à la Crime. A présent il les subissait. A présent il savait qu’il finirait par dire la vérité. Aucun homme ne pouvait supporter ça ! Aucun ! 

— Parlez, lui conseilla doucement l’O.P.D.E., vos souffrances sont inutiles, mon vieux.

Il avait son rôle à jouer et le jouait. Lui n’était que l’instrument. Le méchant était Gart. Entre l’O.P.D.E. et Giton s’établissait un lien, une complicité, quelque chose qui ressemblait vaguement à l’étrange courant qui passe entre la violée et son agresseur.

— Laissons-le réfléchir, dit brusquement Gart. Je vous invite à fumer un tube dans le couloir, maître ?

Ils sortirent, fermèrent la porte et Giton entendit leurs pieds racler le sol, sentit l’odeur du tube eupho. Lui-même souffrait comme un damné, était attaché, dos collé à la « table opératoire ». Il avait du sang dans la bouche, de la sueur sur le front, et il était nu… Son beau costume blanc était accroché dans un coin. Sans son beau costume blanc il n’était pas grand-chose.

— Une équipe de tueurs, ou plusieurs équipes de tueurs, sont en train d’éliminer tous les participants au stage du Circularium Bowett-Hakart, révéla Gart d’un ton soucieux. Il faut que ce petit salopard s’allonge rapidement.

L’O.P.D.E. hocha la tête.

— Ce sera chose faite dans un instant.

Abel resta muet, yeux perdus dans le vide de ce sombre couloir en sous-sol. A dix mètres sous terre, Giton pouvait hurler, pouvait mourir. Nul ne se préoccupait de son sort.

— Vous ne dites rien, Abel ? dit Gart.

Abel eut une moue et répondit :

— Je crois qu’il ne sait pas beaucoup de choses sur le Cerveau de cette combinaison. Je crois que le Cerveau nous l’a en quelque sorte livré pour que nous ayons la sensation de progresser. Cela lui fait gagner du temps. Pendant que nous nous occupons de Giton les autres ont le champ libre pour liquider les témoins du stage Bowell-Hakart, pour se mettre davantage à l’abri, pour préparer l’avenir, y compris notre exécution au cas où nous deviendrions gênants. Mais nous n’avons pas la possibilité d’agir plus promptement. Nous sommes obligés d’interroger Giton, même si ce qu’il nous dira ne pourra en rien nous aider dans notre enquête… Alors finissons-en.

Ils revinrent dans la salle de tortures.

Gart et Abel allèrent se rasseoir. L’O.P.D.E. reprit sa pince et son outil, s’approcha de Giton qui dit :

— Inutile, je vais avouer.

Sa voix était brisée, il n’était plus exactement le même mais cela ne se voyait pas. Il était physiquement intact. Mais il connaissait désormais la douleur. C’était une expérience indispensable pour un individu comme lui. Plus tard, quand il sortirait de prison, s’il en sortait un jour, il y regarderait à deux fois avant de torturer l’un de ses semblables.

Il parla donc mais, ainsi que l’avait prévu Abel, ne livra personne d’important. En outre il ignorait complètement ce que signifiait le stage Bowett-Hakart. Il recevait ses ordres par courrier et de l’argent était régulièrement viré sur son compte bancaire. Il était à la tête d’une équipe de six hommes qui liquidaient les gêneurs. Oui, il s’occupait de drogue et de prostitution et des jeux clandestins mais n’avait personnellement rien à se reprocher ! Oh ! d’accord pour les ampoules de Zyklon à cette fille, cette Dora, mais c’était la première fois que…

Abel s’en alla.

Il lui fallait une autre piste.

 

*

**

 

L’autre piste n’était pas si loin que cela. Avec un tout petit peu d’imagination et de patience elle était même très facile à trouver. A vrai dire, il y en avait plusieurs.

Abel en sélectionna une parmi une cinquantaine.

Il l’a choisie brune, très bien roulée et très remuante. Elle se nommait Ekla 6602-Cbis, exerçait la profession d’enseignante. Prof de facultés en mathématiques. Célibataire. Vingt-cinq ans. Agréable à regarder, donc à surveiller, elle avait naturellement participé au Stage. Avec un S majuscule en raison de son importance puisque tout en découlait.

Le Cerveau déciderait peut-être de l’éliminer prochainement car elle habitait la cité mère. Seize participants au Stage n’étaient plus, sans compter Ella et Rachel Niva. Il en restait 300. Certains demeuraient au fond du pays, d’autres dans la grande banlieue. Grosso modo on pouvait estimer que 180 stagiaires vivaient et travaillaient dans la cité mère.

C’était relativement peu en quantité pure. 180 personnes ne représentent que la minime partie d’une ville comptant près de vingt millions d’habitants, mais ce chiffre de 180 devient énorme lorsqu’il s’agit de protéger chacun de ses éléments.

C’est pourquoi Abel venait de choisir Ekla 6602-Cbis. Une « grosse-tête » sans contestation possible, moins à cause de son numéro que du « Cbis » qui suivait et qui déterminait une spécialisation de haut niveau, la lettre H étant la fine fleur de l’élite en la matière. 

Abel surveilla Ekla de façon professionnelle, usant de tous les subterfuges en son pouvoir pour ne pas être détecté par Ekla ou des tiers. De l’éclat, elle en avait, cette jeune prof ! Abel avait rarement vu une telle panthère, imaginait que tous ses élèves mâles devaient être amoureux d’elle qui, en plus de ses qualités de matheuse, était sportive, musicienne, chanteuse dans la chorale municipale du secteur 698 et danseuse pour garder la ligne.

Ekla ne vit jamais Abel dans son collimateur au cours de la semaine qui précéda l’attentat. Elle vit un vieillard à barbe blanche et ployant sous le poids des ans ; un livreur des magasins Bolbolita & O3 ; un homme d’affaires ; un employé du visiaphone occupé à vérifier une ligne sur son palier, etc. 

Puis, au jour J, elle stoppa son petit glisseur urbain sur le parking de son immeuble-bulle, mit pied à terre, progressa dans l’allée centrale où un jeune homme venait précisément à sa rencontre. Elle n’y prêta d’ailleurs aucune attention jusqu’au moment où le jeune homme la visa avec un lance-pierres sophistiqué projetant des billes à pointes. Des billes en métal et à pointes d’acier qui tuaient dès lors qu’elles heurtaient une partie vitale du corps. 

Ekla sut instantanément qu’elle mourrait. Le jeune homme n’était qu’à dix mètres, tendait à fond son lance-billes à pointes et elle était paralysée par la peur. En outre elle ne pouvait espérer aucun secours. Le parking était désert et ce n’était pas le vieillard à barbe blanche et courbé par le poids des ans qui…

Abel hurla férocement, projeta Ekla à terre d’un terrible coup d’épaule. La bille passa en bourdonnant. Abel se rua sur le jeune homme pétrifié par la rapidité et la souplesse de ce petit vieux. Il le frappa au cœur, redoubla à la tempe sans trop forcer pour ne pas tuer, le traîna vers l’entrée de service de l’immeuble en disant :

— Suivez-moi, Ekla ! Je suis un agent du gouvernement ! Ouvrez cette porte, tonnerre !

Déjà debout, électrisée, Ekla ouvrit la porte, fit coulisser le panneau de l’ascensiobulle, le referma.

— Chez vous ! intima Abel qui portait le candidat tueur sur son épaule aussi aisément que s’il se fût agi d’un polochon.

Regards écarquillés, Ekla l’observait.

— Ouvrez ! Vite !

Elle ouvrit, tapa le code du panneau d’admission de son appartement. Abel entra, jeta son fardeau n’importe où, retira sa barbe, ses sourcils, ses cheveux blancs, se redressa complètement, sourit.

— Salut ! Je suis Abel 6666-4bis…

Ekla s’assit, jambes fauchées. Sans erreur possible, elle se trouvait en face du seul Grand Héros européen de la Confédération Abel 6666-4bis ! Alors, ça… 

 

*

* *

 

L’article 39 ? C’était quoi ce truc-là ?

Elle avait ça quelque part dans ses notes… On voulait la tuer à cause de ça ? Non ! Pas possible ! Pas pensable !… Ella 6658-2ter et Rachel Niva 6658-3ter ? Mais bien sûr qu’elle s’en souvenait ! C’était des copines. Elles avaient fait le Stage ensemble et s’étaient payé quelques bonnes crises de rires !… Voyons, voyons, qu’ai-je bien pu faire de mes notes… Quatre ans après, hein ? Excusez ce désordre mais je ne suis pas souvent chez moi ! La fac, le stade, la musique, la chorale et…

— La danse, termina Abel en guettant sa victime qui faisait mine de revenir à elle.

— Ah ! parce que vous savez tout sur moi ?

— Presque. J’avais décidé de vous sauver d’une mort certaine et je ne pouvais prendre aucun risque. Il m’est même arrivé de vous surveiller à la jumelle depuis la terrasse de l’immeuble d’en face d’où on pouvait tirer sur vous.

Ekla pensa qu’il l’avait vu nue et rougit un peu. Pas beaucoup. En 2302 on n’en était plus là. Il y avait tellement de nudistes sur les plages et dans les jardins publics…

— Mais pourquoi moi ?

— Pourquoi pas vous ?

— Vous m’avez tirée au hasard ?

Abel préféra ligoter et bâillonner le jeune tueur pour avoir l’esprit libre. Et les mains éventuellement.

— Je vous ai choisie parce que vous êtes belle, jeune et intelligente. Mieux vaut sauver quelqu’un comme vous de manière à conserver ses qualités à notre race. Puis j’ai pensé à notre future collaboration et me suis dit qu’il ne serait pas mauvais de joindre l’utile à l’agréable.

Ekla eut un petit rire.

— J’étais toujours première aux cours d’éducation sexuelle et de perfectionnement érotique. Je connais sur le bout des doigts le fonctionnement de l’esprit et du corps masculin. Que savez-vous sur la femme ?

— Tout, assura modestement Abel. Cet article 39, allez-vous le trouver ? Et, si vous ne le trouvez pas, serez-vous en mesure de vous souvenir de son contenu ?

Elka acquiesça.

— J’ai une excellente mémoire, une mémoire de force douze. Notre type vient d’ouvrir un œil. Le gauche au cas où cela aurait une quelconque importance. L’est-ce ?

Abel eut un rictus, se pencha sur le jeune tueur et lui subtilisa sa plaque d’identification.

— Koss 4256-11, lut-il, autant dire qu’il n’a pas un gros Q.I. même s’il n’est pas débile. M’étonne pas qu’il ait choisi cette profession. Les places sont rares pour qui n’a pas de bagage. Koss, c’est un homme de l’est.

Ekla approuva :

— C’est un nom de l’est. Que va-t-il se passer maintenant ?

— Il n’était pas seul. L’autre ou les autres savent que je l’ai capturé vivant. Je crois qu’ils vont venir. Je les attends.

— Pourquoi viendraient-ils ?

— Pour empêcher Koss de nous raconter sa vie, donc de vendre ses complices. Les complices n’aiment pas être vendus, ni donnés d’ailleurs. Ils préfèrent tuer Koss et nous tuer ensuite, à moins qu’ils ne fassent l’inverse auquel cas Koss resterait en vie.

Ekla déboutonna son chemisier.

— Dans tous les récits du genre, la belle s’offre à celui qui vient de la sauver d’une mort certaine. Pour le remercier et, quelquefois, pour passer le temps. Es-tu preneur, Abel 6666-4bis ?

— Plutôt deux fois qu’une. Depuis que je sais que tu étais toujours première en éducation sexuelle et perfectionnement érotique… J’espère que c’est vrai ?

— Je vais te le prouver. Assieds-toi. Écarte les jambes pour que je puisse m’agenouiller entre elles… Ces zip sont bien pratiques… Hmmm ! Serait-ce une fusée interplanétaire, Grand Héros ? Quel diamètre ! Quelle taille !

Elle gloussa et, avant de se mettre en action, ajouta à mi-voix :

— Je ne serai pas surprise si elle s’en allait prochainement directement dans la lune.

Puis elle inclina la tête.

 



CHAPITRE VII

 

Ils vinrent à quatre, en glisseur rapide, tirés à quatre épingles, élégants et discrets pour mieux dissimuler leurs origines loubardes. On ne faisait pas plus dangereux dans le genre. Ces mecs-là n’avaient ni foi ni loi, ni père ni mère.

Abel les clicha depuis le 33e niveau dans son agrandisseur mobile. Sans les avoir jamais vus il les reconnut tout de suite. A l’allure générale, à une certaine façon qu’ils avaient de vouloir passer inaperçus, à une foule de détails imperceptibles qu’un quelconque quidam n’eût pas remarqués.

— Les voilà, dit-il à Ekla.

Elle écarquilla les yeux, suivit les quatre hommes sur l’écran pano de l’agrandisseur.

— Tu es sûr, Abel ?

Elle se tenait serrée contre lui pour prolonger leur contact. Entre eux ç’avait été la fête, le feu d’artifice, la danse sacrée de Montales. Ils n’avaient presque pas parlé et, en fait d’érotisme, leurs échanges s’étaient déroulés de façon incroyablement pure. On est bien ensemble. Serre-moi fort contre toi. Tu as quelqu’un dans ta vie ? Elle est morte…

— Sûr et certain. Koss est des leurs. Ils agissent sans ordre, à l’emporte-pièce, ce qui est somme toute naturel s’ils n’ont pas plus de chou que Koss. Va te recoucher. Je les attends sur le palier. 

Ekla se rebiffa. Elle voulait participer. Après tout, c’était son affaire ! On avait voulu la tuer, on allait encore essayer et elle devrait rester coucher ?

— Tu vas me gêner, expliqua doucement Abel.

— Je vais t’aider. On est plus fort à deux que seul. C’est mathématique.

— Les soldats ne viennent pas au front avec leur famille. Ils ont suffisamment à faire avec eux-mêmes.

Il se dressa, dégaina son gros broyant de combat qui pulvérisait le squelette d’un adversaire à cent mètres. Les quatre hommes n’étaient plus dans le cadre de l’agrandisseur. Cela signifiait qu’ils venaient de s’engouffrer dans l’immeuble-bulle. Abel prédit :

— L’un d’entre eux va actionner le buzzer. Il aura peut-être un pli urgent à la main, une casquette d’employé d’État sur le crâne, n’importe quoi qui puisse t’inciter à déclencher le système d’ouverture de ton panneau d’admission…

— Que devrai-je faire ?

— Rien. Va te coucher ou va voir si Koss n’est pas en train de se défaire de ses liens.

Il traversa le vestibule, sortit et alla s’embusquer derrière la cage de l’ascensiobulle. Ce n’était pas une heure d’affluence. Les cabines ne se déplaçaient pas souvent. Dans celle qui monta se trouvaient sans doute les amis de Koss 4256-11, une petite cervelle dans une grosse tête, l’archétype du porte-flingue, une main au bout d’un bras.

La cabine s’immobilisa au 65e niveau et les quatre élégants se répandirent sur le palier, en bon ordre, deux à droite du panneau d’admission, le troisième à gauche, le dernier planté devant le viseur électronique, attaché-case sous le bras, nez chaussé de lunettes à monture d’or, très classe dans le style homme de loi ou inspecteur d’Académie.

Abel s’approcha, silencieux, pendant que le buzzer vrombissait dans l’apparte d’Ekla.

— On ne bouge pas sinon on meurt !

C’était clair, net et, pourtant, l’un des pistoleros trouva le moyen de plonger la main sous le revers de sa veste. Cela fit : pfuitt. L’air vibra à peine et l’imprudent se retrouva au tapis, chose molle et quasiment informe maintenant que les os ne soutenaient plus l’enveloppe encore pleine de sang et qui ballottait comme un ballon rouge contenant de l’eau.

Les autres se statufièrent. Impossible de se procurer un broyant de ce calibre dans la Confédération. Ceux qui en possédaient un pouvaient se compter sur les doigts des deux mains. Abel précisa :

— Je suis Abel 6666-4bis, agent du gouvernement portant le titre de Grand Héros. J’ai le droit de tuer. Ce panneau va s’ouvrir. Vous entrerez en trainant votre petit camarade et en évitant tout geste brusque.

Le panneau coulissa, démasquant Ekla qui, à tout hasard, s’était munie du lance-bille à pointes de Koss. 

— Action ! intima Abel.

Les trois entrèrent en tirant le mort, le déposèrent sur la moquette du vestibule, se redressèrent sans à-coups, en souplesse et pratiquement au ralenti de peur de faire un geste brusque. Abel les fit s’aligner, mains à plat contre la cloison, pieds à cinquante centimètres de la plinthe et les soulagea de leur paralysant et de leur plaque d’identification.

Ils venaient tous de l’Europe de l’Est, avaient tous une classification proche des 4000 et des poussières. Des hommes de main, uniquement. Compte tenu du fait que Lympia 6622-19 ne savait rien, il ne fallait pas s’attendre à tirer quelque chose d’intéressant de ceux-ci.

Abel les ficela et appela Gart et un glisseur-ambu.

La lampe traçait un cercle parfait dans le bureau plongé dans l’ombre. Le silence régnait alentour. Abel dit :

— Je rencontre une opposition chaque fois que j’évolue avec vous. J’étais seul pour capturer Giton, seul chez Ekla, et tout s’est bien passé. Vous devriez réfléchir à cette particularité. D’autant que Babar indique que nos adversaires sont renseignés par un « élément féminin ».

Gart faisait la gueule. Cela lui déplaisait souverainement mais il devait bien l’admettre. C’était de son côté que le bât blessait. Lui et Abel avaient frôlé la catastrophe dans le Circularium. Puis ils avaient trouvé mort Grichmin Fop juste avant d’arriver chez Dora qui était probablement la victime suivante…

— L’une de vos collaboratrices de la Crime ? dit Abel comme si cela n’avait pas énormément d’importance.

Gart lui jeta un regard torve. Le doute s’insinuait en son esprit. Il secoua cependant la tête.

— Il est vrai que j’ai plusieurs secrétaires dans mon service, mais je ne vois pas comment l’une d’entre elles pourrait deviner mes pensées.

— Restons concrets, pria Abel. La personne en question ne peut être assimilée à une extralucide. Il s’agit évidemment d’une femme bien placée pour écouter vos conversations et observer vos actes. Avant de nous rendre au Worker je vous ai appelé. Vous étiez plongé dans le fichier national pour tenter de retrouver les 316. Vous l’avez dit et j’ai parlé de l’article 39 inclus dans les dispositions générales prises par la Direction du Circularium lors du stage Bowett Hakart. Souvenez-vous. Nous en avons dit beaucoup au cours de cette conversation. 

Gart acquiesça. Ses traits se creusèrent. Il lui déplaisait d’avoir à soupçonner une fonctionnaire de la Crime.

— Pendant que nous bavardions, dit encore Abel, des employés circulaient derrière la cloison de velax à laquelle vous tourniez le dos. Est-ce que ?…

— Non, impossible ! Personne n’était assez proche pour m’entendre ! Mais, par contre, quelqu’un a pu vous voir sur l’écran du visiaphone et en déduire que j’étais sur une affaire hors du commun puisque un Grand Héros était en rapport avec moi…

Il s’anima un peu, ses joues se colorèrent. Il était finalement un bon chien de chasse que la proximité d’un gibier remuait sur le plan émotionnel. Abel dit :

— Conservez le nez sur la piste. Quant à moi je vais essayer de me passer de vous pendant un certain temps, histoire de vérifier si notre théorie est valable. Je propose que nous communiquions par ce bon vieux téléphone ?

Gart donna son accord et ils se séparèrent.

« Quelque chose + 6630 » commuta en émission.

— Ici Père Deux Fortol. Répondez, Mère Trois ?

Un bourdonnement lui répondit. Prudence. Cela signifiait que Mère Trois n’était pas « libre », au sens le plus étroit du terme. L’homme se mordilla la lèvre inférieure qu’il avait mince et dure comme une lame. Les événements n’allaient pas exactement dans le sens qu’il désirait. « Dur-Dur » était beaucoup plus accrocheur que prévu. Personne n’avait imaginé au départ qu’il prendrait cette affaire à cœur. Mieux : on ne pensait pas qu’il établirait un rapport entre la mort de sa compagne et celle de Rachel Niva. 

L’homme soupira. Tout cela n’avait encore rien de dramatique. C’était gênant, sans plus.

— Ici Père Deux Fortol, répéta-t-il ; répondez, Mère Trois ?

— Mère Trois.

L’homme s’aperçut alors qu’il transpirait. Inexplicablement puisque sa demeure baignait dans l’air climatisé.

— Action de « Dur-Dur » ?

Il y eut un passage à vide. L’homme n’aimait pas ce genre d’incident. Cela pouvait vouloir dire que Mère Trois ne tenait pas sa « ligne », ou qu’on la soupçonnait, qu’elle le sentait et qu’elle prenait des précautions pour n’être pas localisée. Puis Mère Trois répondit :

— Suis toujours à l’écart. Opérations effectuées en mon absence. Z m’inquiète davantage chaque jour. Il se rapproche de moi. Urgent l’éliminer.

Père Deux Fortol serra si fort les accoudoirs de son siège que ses jointures blanchirent. Il se calma aussitôt. Les colères étaient mauvaises pour son cœur. Son médecin lui avait recommandé de conserver son calme sous peine de mort. Tout simplement ! Les médecins sont rarement rassurants.

— Impossible éliminer Z ! martela-t-il bien que cela fût inutile. Comment peut-il se rapprocher de vous alors que vous faites opposition sur la même puissance ?

— Pas même puissance. Erreur du constructeur dans la numérotation. Suis seulement 51.

Père Deux Fortol eut un petit pincement au cœur. Un tout petit pincement qui le paniqua formidablement. Un point d’écart ! Un point d’écart qui pouvait tout compromettre ! Ce n’était pas vrai ! 

— Z accentue son emprise sur moi, reprit Mère Trois qui, pour la première fois, parlait sans répondre à une question de Père Deux Fortol. Habituellement il fallait lui tirer chaque mot sur les ondes, quelquefois après plusieurs répétitions.

— Il l’accentue, grogna Père Deux Fortol, mais n’est pas pour autant forcément en mesure de vous deviner ! Un point ce n’est finalement pas beaucoup. 

Il essayait de se rassurer, avait de plus en plus chaud. Respira quand Mère Trois admit :

— C’est vrai, un point ne représente rien. 

— Vous m’avez fait peur !

— Vous me demandez des informations, Père Deux Fortol, et je vous réponds aussi fidèlement que possible. Il y a un risque réel de pénétration de Z sur Mère Trois.

— Ne vous laissez pas pénétrer ! aboya l’homme qui cédait à la colère.

Pas de réponse. Fin de la conversation. Le gros émetteur-récepteur était muet et l’homme gisait dans son fauteuil, bras ballants, respirant à petits coups angoissés. Un cœur est un organe fragile lorsqu’on abuse de lui. Un cœur est un muscle capricieux quand il n’est plus musclé…

Pfffhhh… Pfffhhh… Respiration, expiration.

Brusquement les problèmes n’avaient plus d’importance.

 

*

**

 

Abel avait dirigé son glisseur jusqu’au parking géant d’Opale Avenue. Pour être solitaire dans la foule anonyme. Solitaire avec son vieux Babar à qui il demanda : 

— Cet élément féminin, Babar, sais-tu enfin qui il est ou es-tu toujours dans le vent ?

— T’es bien poli aujourd’hui, mon pote. Je progresse doucement mais sûrement. Top. Tu veux l’heure ?

— Rien à foutre. Tu progresses dans quel sens, on peut savoir ?

— Dans le bon. Top.

— Je me demande souvent pourquoi je me suis donné la peine de programmer une tête de mule comme toi ! Tu fournis une réponse directe !

Les bobines de Babar craquèrent dangereusement.

— Peur d’annoncer une probabilité qui… buhhh… teuf… teuf… Crac, crac… S’cuse-moi, mon pote, j’suis en pleine bagarre avec cette saleté d’élément féminin qui n’en est pas un. Top. Un bras de fer, si tu vois ? 

Abel alluma un tube euphorisant. Il en avait le plus grand besoin. Pour un rien il aurait volontiers balancé Babar par la portière !

— J’me cogne avec un autre micro, révéla enfin Babar, c’est pas du gâteau, mon pote. 

Abel encaissa la nouvelle comme un crochet à la pointe du menton. Il lui fallut quelques instants pour récupérer. Il avait sous-estimé Babar !

— Un autre micro ? fit-il incrédule.

— Ouais, j’crois qu’il s’agit de Julie. Top. 

— N’importe quoi !

Babar émit son horrible ricanement synthétique.

— Tu parles ! Y a des jours que je suis sur sa trace, que je l’écoute recevoir et envoyer des messages fumants sur une fréquence secrète. Top.

— Mais… Julie a été programmée par Ella ! 

— Ouais, d’accord. Mais quelqu’un lui a fourré sous le capot une minidisquette pendant que Ella regardait ailleurs. Top. Julie est sous contrôle. Top. La preuve en est que t’as pas eu de nœud lorsque tu la laissais à la maison. Top. Elle était dans ton 6000 pendant qu’on inspectait le Circularium. Elle était présente quand tu as parlé de Grichmin Fop 5467-01. Top.

— Pauvre vieux ! C’est elle qui a donné un coup de phone anonyme à la Crime ?

— Non. C’est celui qu’elle a prévenu en lui adressant un message sur la fréquence secrète. Top. T’es dans le sirop ou quoi ?

Abel ferma les yeux. Il se doutait depuis quelques temps qu’il avait affaire à une super-organisation mais n’aurait jamais imaginé l’utilisation d’un micro-espion.

— TZO 88952 contre TZO 88952, ça doit effectivement être un fameux bras de fer ! 

Babar ricana de nouveau.

— Elle est seulement 88951. Top. J’ai un point de plus qu’elle et je vais bientôt lui danser sur le ventre. 

— Ce qui signifie ?

— Je vais l’infiltrer. Top. Comme ça tu pourras balancer des fausses infos sur la fréquence en question par son intermédiaire et sans qu’elle l’enregistre. Top. Ni vu ni connu, mon pote. Top. Tu veux l’heure ?

Abel relança son glisseur dans la circulation.

Gart fut aussi incrédule que l’avait été Abel. Une fois la pilule avalée, il demanda platement :

— Et maintenant ?

Abel le dévisagea.

— Je constate que vous avez autant de mal à comprendre la situation que moi tout à l’heure. Oui, nous sommes dominés par les machines que nous avons fabriquées. Non, en certaines circonstances, nous ne sommes pas à la hauteur. Babar fait fonctionner ses rouages et annonce qu’il va infiltrer Julie sans qu’elle « l’enregistre ». Mais il se comporte ainsi en raison d’une programmation de « sûreté » et non parce qu’il fait preuve d’initiative. Seulement il se trouve que les initiatives ne nous appartiennent plus, sauf si nous modifions les programmations, ce qui serait une faute en l’occurrence ! Car nous savons et ils ne savent pas ! 

Gart acquiesça.

— Okay. Et si ça ne marchait pas ? Si, contrairement à ce que nous espérons, Julie infiltrait Babar sans que ce dernier « l’enregistre » ? Avons-nous un moyen de contrôle sur l’un ou l’autre des micros ?

— Non. Aucun. Les disquettes et les minidisquettes, sans parler de la microdisquette dont est équipée Julie vont remplir leur office et nous ne saurons qu’à la fin de l’affaire qui a remporté la partie.

Gart secoua la tête, plusieurs fois de suite, comme un boxeur sonné et ouvrit le tiroir de son bureau pour y cueillir une bouteille de werhouse et deux verres qu’il emplit généreusement.

— Tenez, Abel, buvez. Personnellement tout ça me flanque un monumental mal de crâne. Quelle est cette fréquence secrète que signale Babar ?

Abel but une gorgée du liquide pourpre.

— Je l’ignore et ça se comprend puisqu’elle est secrète. Mais Babar la découvrira.

Un temps, et d’ajouter :

— Une fréquence secrète n’est-elle pas généralement utilisée par l’armée ?

— Brrr ! Vous me flanquez des frissons dans le dos, Abel ! Un putsch ? Guerre civile en perspective ! Est-ce que nous ne devrions pas aviser au plus vite le Comité des Sages ?

— Que lui diriez-vous ?

Gart demeura muet. Abel eut un rire.

— Allez raconter au Comité des Sages que Babar, simple microprocesseur TZO 88952, est sur la piste d’un mahous complot et vous verrez que l’on vous rira au nez ! Le Comité des Sages utilise un énorme Rampox 9600 capable de donner la position du buch numéro tant à n’importe quelle date de l’année, de jour et de nuit ! 

Gart vida son verre d’un trait et s’en reversa une petite goutte.

— Bon. Et l’article 39 dans tout ça ?

— Je le cherche avec la collaboration de Ekla 6602-Cbis. Elle est très intelligente. Je crois que nous finirons par mettre la main dessus.

 



CHAPITRE VIII

 

Au cours de cette soirée il se passa un fait très important. Père Deux Fortol, qui avait récupéré suite à son malaise cardiaque, appela de nouveau Mère Trois.

— Père Deux Fortol pour Mère Trois ?

Réponse fulgurante :

— Mère Trois écoute !

L’homme nota l’exclamation, une certaine alacrité de la voix synthétique. Alacrité dans l’intensité, comme si Mère Trois avait brusquement plus de « jus ». 

— Cette histoire de « pénétration » par Z ?

— Elle s’est retournée contre lui, Père Deux Fortol. Il a un point de plus mais j’ai profité d’un relâchement de sa part pour l’infiltrer et m’emparer d’une partie de sa puissance. Top.

L’homme dressa l’oreille. Ce « Top » était nouveau. En tout cas il ne l’avait pas entendu depuis qu’une microdisquette avait été glissée dans le programme de Mère Trois.

— Est-ce à dire que nous pouvons désormais lui transmettre une liste de fausses nouvelles ?

— Exact. Top. Je vous signale que Z a la conviction de m’avoir pénétrée. Top. Ce détail peut être d’une grande utilité, n’est-ce pas ? Top. Il est 22 h 31. Top, top, top. 

Père Deux Fortol sut que ce micro disait vrai car il avait retrouvé toutes ses capacités alors que, depuis quelque temps, il avait des baisses de régime impressionnantes. Père Deux Fortol sentit une petite excitation le gagner. Il n’était plus depuis longtemps capable des grands élans inconsidérés de la jeunesse. L’expérience aidant, il connaissait les W de la vie, avec ses hauts et ses bas, et se disait qu’une bonne nouvelle en cache toujours une mauvaise et inversement.

— Résumons-nous, dit-il machinalement et par habitude. Z croit vous avoir infiltrée mais ignore que vous l’avez pénétré, si bien que, en réalité, c’est lui qui obéit à vos impulsions alors qu’il pense le contraire ?

— Juste. Top.

— Bien. Maintenant je présume qu’il nous faudra travailler en douceur pour ne pas attirer l’attention de « Dur-Dur » ?

— Cela s’impose. D’autant que « Dur-Dur » est constamment sur ses gardes. Mais cela ne pose pas de gros problèmes, Père Deux Fortol. « Dur-Dur » a en Z la plus grande confiance. Top. Instructions ?

Père Deux Fortol posa ses pieds sur sa table de travail et alluma un cigare eupho.

 

*

**

 

Elle avait beau, bien qu’instruite, être intelligente, cela n’empêchait pas qu’elle manquait d’organisation car elle avait complètement paumé le souvenir de l’article 39 et ne savait pas où elle avait fourré les cours du Stage.

L’ennui résidait dans le fait qu’elle n’habitait pas cet appartement quatre ans auparavant. Elle avait déménagé deux fois. Chacun sait qu’il n’y a rien de tel qu’un déménagement pour perdre des papiers, des objets divers ; quand on ne les jette pas afin de mettre en pratique l’irremplaçable nettoyage par le vide.

— Je suis certaine de les avoir gardés, dit-elle avec assurance. Mais où sont-ils ?

Abel s’assit dans un fauteuil-tulipe.

— Ton apparte n’est pas immense. Nous les aurions trouvés s’ils étaient ici. Ces cours, te souviens-tu du sujet qu’ils traitaient ?

— Oui. Bien sûr que oui. Il s’agissait d’une compilation des rapports présentés au Conseil d’Etat à propos de la domestication et de l’exploitation de l’énergie atomique. Ceci portait sur les deux dernières années. Je veux parler des années qui ont précédé le Stage.

Abel sortit un magnétophone de son sac et le mit en marche en disant :

— Écoute. Ella 6658-2ter a enregistré ce qui suit. Je pense qu’elle ne l’a pas fait gratuitement.

Ekla écouta l’enregistrement sans manifester. Sa formation de mathématicienne la conduisait à la retenue tant que toutes les données d’un problème n’étaient pas en sa possession. Elle eut cependant deux ou trois sourires lorsque Ella énuméra les articles successifs de l’article principal n°39. Puis, finalement, quand le magnéto s’arrêta, elle dit : 

— Je suis peut-être bornée mais je ne vois rien de bien passionnant dans tout cela. Ella 6658-2ter s’est livrée à des considérations personnelles portant sur un détail précis du stage Bowett-Hakart. Elle termine son exposé par une question et signale que la domestication de l’atome n’est pas du goût des princes du pétrole et de l’énergie solaire, mais elle ne manifeste aucun soupçon. Pourquoi t’es-tu axé sur cet article 39, Abel ?

— Je ne sais pas, je ne me souviens plus. Ta mémoire, Babar ?

Le micro clignota de son œil vert.

— C’est Julie qui t’a lancé sur cette piste, mon pote. Textuellement, voici ce qu’elle t’a conseillé : « Si tu essayais d’abord de savoir exactement ce qu’est l’article 39 dans le cadre des dispositions prises par la direction du Circularium au stage Bowett-Hakart ? » Top. Maintenant que nous savons qu’on lui a collé sous le capot une microdisquette émettrice-réceptrice, nous pigeons, hein ? Top. La piste était fausse comme les dents de grand-père. Top.

Ekla rit.

— Amusant Babar ! Il est programmé comme un vieux petit garçon. Qui est Julie ?

Babar conserva un silence méprisant. Abel eut un geste d’indifférence.

— Un micro déréglé, prétendit-il davantage par prudence que par méfiance.

Il avait un peu trop l’habitude des femmes sans cervelle ou la portant entre leurs cuisses. Ekla dit :

— Déréglé parce que quelqu’un lui a « collé sous le capot une microdisquette E.R. ». Dans mon langage cela s’appelle du sabotage. Si tu me disais tout, Grand Héros ?

Elle se serra contre lui. Bonne prof de maths, elle n’était pas mauvaise non plus en « contacts humains » et, ainsi qu’elle l’avait assuré, connaissait « sur le bout des doigts le fonctionnement de l’esprit et du corps masculin ». Ce qui la rendait évidemment irrésistible… Franchement, un homme n’est pas une mécanique très complexe et chaque femme devait être en mesure d’en tirer à moindre frais la quintessence. Certaines savent, d’autres ne savent pas et ne sauront jamais parce qu’elles sont connes ou maladroites.

Ekla savait.

Queue-d’aronde, queue-de-cochon, queue-de-morue, queue-de-pie, queue-de-renard, sans parler des queues de casseroles, de poêle, etc., il faut, pour s’en servir, toujours prendre un objet par cet endroit.

Ekla avait la main chaude et douce.

Ainsi tenu le Grand Héros lui raconta tout. De A à Z. Sans rien oublier. Ce petit exercice l’aidait à récapituler, d’autant que Ekla, sachant que la colonne vertébrale part d’en haut et se termine en bas, avec tout plein de ramifications nerveuses qui aident à la réflexion, joignait la bouche à sa main, manière de lubrifier ce membre sec par excellence. Les petits cadeaux entretiennent l’amitié et les petits plaisirs entretiennent l’amour sans énormément d’effort.

— Et, termina Abel qui affichait une « forme » superbe et généreuse, il ne nous reste en somme qu’à découvrir la fréquence secrète pour trouver le pot aux roses !

— C.Q.F.D., lâcha Babar. Top.

Abel ne lui répondit pas car Ekla venait de retirer son slip et son chemisier orné de motifs géométriques.

C’était un hélicojet miniature, l’un de ces jouets téléguidés par radio. Il mesurait exactement 75 centimètres, un moteur à réac lui permettait d’atteindre une vitesse de 195 km/h et une altitude de 900 mètres en quelques secondes. Une microcaméra fixée dans son nez expédiait au sol les images qu’il découvrait, permettait aussi de tirer sur une cible située loin de l’opérateur-téléguideur grâce à une petite mitrailleuse expédiant des vraies balles de 22 LR, grande vitesse, pointe en cuivre, fabriquées jadis par Remington et que l’on ne trouvait plus qu’à prix d’or.

L’hélicojet était dirigé depuis une tour-bulle par un jeune homme au visage souriant. De loin il pouvait parfaitement passer pour un étudiant, un membre de L'Hélicojet-Club. De près, on constatait qu’il n’était pas si jeune que cela, que son visage était dur, son expression féroce et que son regard ne lâchait pas l’écran où venaient s’inscrire les images prises par l’hélicojet à 300 mètres de là et à la hauteur du 65e niveau de la tour-bulle d’en face. 

Chez Abel, Dora 5980-02 s’ennuyait derrière le panneau d’admission hermétiquement clos, les murs de bétacier et les fenêtres et hublots de velax incassable. Elle était une femme de la rue en ce sens que, depuis son enfance ou peu s’en fallait si l’on exceptait ce travail de documentaliste à la Sobol, toutes ses activités privées et professionnelles s’étaient déroulées à l'air libre. Cette situation lui pesait. Elle souffrait de claustrophobie. Mais Abel lui avait conseillé de ne pas sortir, de « ne pas mettre le nez à la fenêtre » sous peine d’être tuée.

Sur le moment cette phrase avait fortement impressionné Dora. Maintenant elle se disait que tout ça était idiot. Qui pourrait quelque chose contre elle si elle se mettait à la fenêtre ? Au 65e niveau ! Juste une minute ou deux, pour contempler la rue autrement que sur l’écran de l’agrandisseur…

Elle ignorait que le jeune homme, qui n’était pas si jeune que cela, se tenait embusqué depuis des heures et des heures à 300 mètres de là dans l’espoir qu’elle se montrerait à une fenêtre de la cellule d’habitation d’Abel 6666-4bis. Car c’était la seule façon de l’atteindre et il fallait qu’elle meure. Au même titre que tous les stagiaires de Bowett-Hakart, Circularium an 2298 promo Oalmus. Des gens qui n’avaient rien entendu de spécial mais qui avaient VU… Voilà : VU !

Dora alluma une cigarette euphorisante, tira une profonde goulée et, brusquement, l’hélicojet entra dans son champ de vision. Elle trouva ce modèle réduit particulièrement réussi. C’était la fidèle reproduction du Condor 139, un appareil qu’elle connaissait bien pour l’avoir fréquemment emprunté lorsqu’elle travaillait à l’extérieur de la cité mère.

Les choses se font quelquefois toutes seules, comme si quelqu’un ajoutait les événements les uns aux autres de manière à ce qu’ils s’imbriquent correctement. Dora posa la main sur le système électrique d’ouverture de la fenêtre et, à la même seconde, l’avertisseur du visiaphone retentit.

C’était Abel ! Elle avait la certitude absolue que c’était Abel ! Elle bondit, commuta et Abel apparut.

Il vit Dora, son living, la fenêtre et, de l’autre côté du velax, un modèle réduit qui se balançait dans le vide. Un Condor 139. Il n’était pas à plus de vingt mètres du velax. Abel apercevait l’œil opaque de la caméra puis, juste au-dessus et dans l’axe, la bouche sombre de la mini-mitrailleuse.

— Qu’as-tu, Abel ?

— Ne te retourne pas et réponds-moi : depuis combien de temps ce modèle réduit est-il dans ton secteur ?

Dora fronça les sourcils.

— Tu m’appelles pour…

— Non ! Je viens de le découvrir à l’instant ! Ce modèle réduit est dangereux, Dora ! Il peut expédier une douzaine de projectiles 22 long rifle à une distance de deux cents mètres environ ! N’ouvre surtout aucune fenêtre ni aucun hublot. J’arrive !

L’écran redevint noir. Dora pivota lentement. L’hélicojet était toujours là qui se dandinait, comme pour l’attirer. Elle le trouva menaçant mais, pour aider Abel, elle s’obligea à retourner derrière le velax avec l’expression amusée d’une jeune femme oisive qui ne demande qu’à être distraite.

Pendant ce temps, Abel faisait sauter dix bandes de circulation à G-6000, grillait plusieurs signaux d’arrêt impératif, virait au ras des plots automatiques. Ainsi qu’il s’y attendait, son avertisseur de bord hurla et une voix sévère lança sans ménagement :

— Non, mais, ça ne va pas G-6000 ! Stoppez immédiatement et rangez-vous contre la bande numéro zéro ! Si vous n’obtempérez pas nous vous prenons sous contrôle magnétique !

— Abel 6666-4bis A.G. ! gronda Abel en fonçant de plus belle. Dégagez ! Faites dégager ! Mission spéciale !

A partir de cet instant il eut tous les feux de passage autorisé, atteignit son objectif en un temps record, fila se garer au parking supérieur du 48e niveau et sprinta jusqu’à la terrasse. Le modèle réduit s’était déplacé d’une centaine de mètres sur la gauche. Abel balaya l’espace à l’aide de son agrandisseur portable. Doucement, le manipulateur est fatalement installé de manière à découvrir les fenêtres de ma cellule d’habitation… Ce mec ne peut pas téléguider l’appareil en se fiant uniquement aux images transmises par la caméra… Si je me trouvais à sa place… Là !

Le jeune homme au visage souriant (mais n’était-ce pas un rictus ?) venait de s’imprimer sur l’écran de l’agrandisseur. Au 57e niveau de la tour-bulle d’en face. L’antenne de télécommande se balançait au-dessus de sa tête. Abel fut certain qu’il s’agissait bien de celui qu’il cherchait. On ne se mettait pas souvent à sa fenêtre dans la cité mère. A cause de la pollution, des odeurs, du vent permanent qui balayait la métropole depuis la désintégration des collines environnantes.

Abel fila dans la gueule vitrée d’un passage suspendu, cavala sur un tapis roulant, escalada les marches en mouvement d’un escalator, emprunta une cabine rapide d’ascensiobulle et déboucha finalement sur le 57e niveau de la tour-bulle d’en face. Pour localiser la cellule d’habitation d’où le jeune homme opérait, c’était une autre paire de manche, mais ce couloir était indubitablement le bon.

Abel se coula dans une étroite cabine visiaphonique, n’utilisa que le téléphone pour appeler Gart.

— Ici Abel. Je suis sur un mec qui téléguide un hélicojet modèle réduit armé d’une mini-mitrailleuse et d’une caméra. Si, par exemple, Dora se mettait à une fenêtre, il la flinguerait à coup sûr.

— Mitrailleuse de modèle réduit ? fit Gart avec une manifeste incrédulité.

— Elle tire des balles de 22 long rifle. L’hélicojet est une reproduction du Condor 139. Avec caméra mobile fixée dans le nez de l’appareil… Je ne veux pas cravater ce tueur mais le suivre pour qu’il me conduise au prochain poteau.

— Okay ! Vous avez besoin d’effectifs ! Combien d’hommes voulez-vous ?

— Quatre suffiront amplement. Il me les faut rapidement, Gart.

— D’accord, vous les aurez dans quinze minutes. A quelle adresse doivent-ils vous rejoindre ?

Abel lui donna l’indication qu’il demandait, coupa la communication et sortit de la cabine. Dora l’attendait mais rien ne pressait. Il s’approcha d’un hublot, examina le ciel entre les tours-bulles. L’hélicojet en modèle réduit n’était plus visible. Le jeune homme au visage souriant avait dû se lasser, mais il recommencerait demain et, à force de promener son hélico sous le nez de Dora, il pouvait espérer l’intriguer suffisamment pour qu’elle ouvre une fenêtre afin de la canarder quasiment à bout portant.

Quinze minutes s’écoulèrent sans que le jeune tueur ne se montre mais, au bout de ce laps de temps, les quatre policiers envoyés par le chef Gart débarquèrent sur le palier du 57e niveau. Ils étaient jeunes, vêtus très cool, auraient parfaitement pu passer pour des étudiants ou des musiciens en rupture d’orchestre.

— Inspecteur Hesta, se présenta le chef d’équipe, nous sommes à votre disposition, Abel 6666-4bis. Gart nous a parlé d’un gazier à filocher ?

— Exact. Il est pour le moment dans l’un des appartements situés à gauche dans ce couloir et donnant sur la rue. Je n’ai pas réussi à le localiser avec plus de précision mais je vais attendre ici avec vous pour vous le désigner.

— Parfait. Barrez-vous, les gars. Relève toutes les deux heures sur contact radio…

Les trois autres policiers s’esquivèrent. Hesta offrit une cigarette à Abel qui refusa, fit un peu de fumée et demanda :

— Objet de la filature ?

— Découvrir son adresse, identifier ses fréquentations. Je pense qu’il est plus proche du Cerveau de l’organisation que tous ceux auxquels nous avons eu affaire à ce jour. Son modèle réduit représente une arme terrifiante à condition que son manipulateur sache l’utiliser…

Voyant l’expression de Hesta, il comprit que Gart n’avait rien dit, lui laissant le soin de décider s’il convenait ou non de mettre les quatre policiers au courant de la situation.

Il parla donc de l’hélicojet, de la menace qui pesait sur les stagiaires de Bowett-Hakart en général et sur Dora en particulier. Il en terminait lorsqu’une porte s’ouvrit. Le jeune homme souriant se montra et s’éloigna vers l’ascenseur. Il ne portait aucun paquet, ce qui signifiait que l’hélicojet et sa télécommande étaient restés dans la cellule d’habitation.

— C’est lui, dit Abel.

— Vu. Pour nos rapports ?

— Adressez-les au chef Gart. Je suis en relation constante avec lui. Ne laissez pas échapper ce type, Hesta ! Je m’en vais car il se pourrait qu’il me connaisse…

Il s’esquiva sans se retourner. Si ce jeune homme surveillait son domicile depuis quelque temps il se pouvait effectivement qu’il l’ait aperçu derrière un velax en compagnie de Dora. Abel descendit, traversa la chaussée et pénétra dans sa tour-bulle par la porte de service. Dans l’ascensiobulle, il s’adressa à Babar :

— Toujours dans le coup, fiston ?

— Et comment, mon pote. J’ai complètement pris la Julie sous influence. Top. C’est à ce point qu’elle n’a même plus assez d’autonomie pour annoncer l’heure à temps. Top. Je vais me la faire en deux coups les gros. Top.

Abel eut un sourire et tapa le code de son panneau d’admission. Une minidisquette spéciale avait été enregistrée pour Julie. Babar était en train de la lui distiller. Si tout marchait comme prévu, les gros bras de Bowett-Hakart tomberaient raides comme balle dans un infâme piège.

 



CHAPITRE IX

 

Si un microprocesseur est enfermé dans un réfrigérateur, dans une cave, au fond d’un récipient empli d’eau et muni d’un couvercle, il l’ignore aussi bien que s’il est fixé au sommet d’un mât, sur un pic enneigé, au bout d’une carlingue d’hélicojet, etc.

Un microprocesseur n’est intelligent qu’à partir de sa programmation et des minidisquettes qui la composent, ou qui la décomposent. Plongé dans l’obscurité, exposé au soleil le plus ardent, un micro n’a aucune réaction. Il n’en a pas davantage si le silence règne autour de lui.

Dans ce dernier cas il peut lui arriver d’annoncer l’heure deux ou trois fois, mais son activité « mécano-cérébrale » se termine là, même si ses piles lui permettent de fonctionner pendant une bonne dizaine d’années sans être changées.

En fait, un micro de type TZO 88900, que ce soit 952 ou 951, ne fonctionne de manière satisfaisante que si quelqu’un lui adresse la parole, le questionne, le contredit ou l’approuve. Point n’est besoin qu’on lui réponde, bien que cette pratique ait sacrifié à la mode et que certains demeurés atteints de débilité affective traitent leur micro comme un bébé ou un animal familier. Oh ! qu’il est beau le petit micro à sa maman ! Qu’est-ce qu’il a fait pendant mon absence, hein ? J’espère qu’il a été sage et qu’il a bien répondu au visiaphone ? 

Julie l’aurait trouvé saumâtre si elle avait été en mesure de comprendre qu’Abel l’avait bouclée dans un coffre à fort champ magnétique. Telle quelle, Julie ne pouvait émettre ni recevoir, n’était plus un micro mais un assemblage de pièces, de puces, de connexions, génial mais pour l’heure absolument inefficace. Une boîte de conserve, rien de plus.

Au moment voulu, Julie alias « Mère Trois » avait communiqué à « Père Deux Fortol » des renseignements fabriqués par Abel de manière à établir les premiers liens du piège. Une chose intelligente, « vachement chiadée » comme aurait dit Babar, et à travers laquelle on ne pourrait passer qu’à condition d’être très intuitif et très malin, ce qui n’est pas incompatible, bien au contraire.

Le tout étant de savoir dans quel sens tournait le petit vélo et qui le faisait tourner ? The hic ! The kolossal question ! Que personne ne se posait d’ailleurs pour le moment puisque tous, ou presque, ignoraient qu’il y avait un gros coup fourré sous-les branches du saule pleureur.

En attendant, du côté des stagiaires du mémorable Bowett-Hakart an 2298 promo Oalmus, on décédait rapidos et par paquets de douze ! Une hécatombe ! Ordinator-macchabées sans aucun doute ! Gart en bouffait son cigare eupho.

— Les six derniers ont été liquidés à bout touchant d’une balle de 22 entre les yeux. Là, à la racine du nez. Z’étaient chez eux, enfermés à double ou triple tour, sauf qu’un hublot ou une fenêtre était ouvert…

Abel l’observait d’un œil lointain, regardait tout là-bas, du côté du monticule du Montparterre derrière lequel se couchait paresseusement le soleil.

— Maintenant, continua le chef Gart, nous savons qu’il existe un « coup du modèle réduit » ! En haut (il piqua du pouce en direction du plafond) le directeur général qualifie cette arme de « particulièrement dangereuse ». Bien manié, un hélico jet modèle réduit de ce type peut frapper l’homme le mieux protégé !

Abel tira sur son tube à peine eupho. Il aurait besoin de toute sa lucidité quand l’affaire se mettrait en route. Il ne s’agirait pas d’avoir les deux pieds dans le même sabot, ni les deux mains dans le même gant ! Guerre des Q.I. ! Avec l’arbitrage des microprocesseurs, cela va de soi !

« Bzzz-Bzzz », fit le buzzer du vieux téléphone. Gart décrocha, se nomma et, à l’attention d’Abel, mit l’amplificateur.

— Ici Hesta, chef. Le mec loge rue du Montparterre, vous le savez déjà. Il se nomme Poper 6654-2bis et vit avec une Mialla 6653-9ter en cellule d’habitation standardisée. Il est ingénieur au Coot. Elle est surveillante atomiste à l’usine Atoma du secteur 96. Bien reçu ?

— Bien reçu.

— Terminé.

Gart raccrocha, dévisagea Abel dont l’inertie le surprenait quelque peu.

— Un ingénieur au Coot, une surveillante atomiste chez Atoma… C’est dans la ligne, non ?

— C’est dans la ligne, admit Abel.

Il croisa les bras, ouvrit la bouche et Gart fut persuadé qu’il allait dire quelque chose d’important.

— Vous n’auriez pas encore une goutte de votre délicieux werhouse ? demanda Abel.

Gart prit la bouteille, deux verres, laissa couler le liquide pourpre. Abel but, paupières mi-closes, sa cigarette coincée entre deux doigts et dont la fumée montait jusqu’au plafond comme un fil de laine.

— On attend quoi ? s’enquit Gart.

Branché par Abel, Babar répondit :

— On attend que Poper 6654-2bis rencontre le Personnage Important. Top. Théoriquement cela ne devrait plus tarder. Poper n’est pas tombé du dernier panier de fraises. Sa compagne non plus. Il y a de fortes probabilités pour que tous deux occupent un poste clef au sein de l’Organisation. Top.

Gart renifla, jeta un regard torve à Abel.

— Et si Poper ne rencontre pas ce P.I. ?

— Il le rencontrera forcément. Tous les personnages importants sont dans l’obligation de rencontrer souvent leurs subalternes pour demeurer importants. Sinon ils finissent par croire qu’ils le sont moins ou plus du tout et c’est mauvais pour leur moral. Imaginez le drame du personnage important qui croit ne plus l’être alors que tout lui prouve le contraire ? Situation intenable pour son entourage ! Beaucoup plus grave que dans un cas opposé : celui du personnage ordinaire qui se croit important alors que les siens savent qu’il ne l’est pas. A méditer, non ? Top.

Gart resta muet. Abel s’amusait. C’était son droit même si Gart estimait le moment mal choisi. Mais peut-être que les Grands Héros ont des motivations qui échappent au commun des mortels ? Peut-être qu’un Grand Héros est soumis à une telle tension qu’il lui faut quelquefois décompresser pour ne pas exploser ?

Abel lui sourit. Assez étroitement. Et dit :

— Si je ne me trompe pas, Gart, l’Organisation va très prochainement s’occuper de moi. Je gêne. Je gêne plus vivant que mort. Car l’enquête n’ira pas très loin. Elle sera étouffée et, si par hasard, des hommes comme vous – je veux dire des hommes honnêtes et incorruptibles – tentent de révéler la vérité, une main de fer vous fera taire à jamais. Pour qu’on ne sache pas pourquoi Abel 6666-4bis a été assassiné.

— C’est du pessimisme.

— Non. Je raisonne. Juste, Babar ?

— Juste, mon pote. Ils vont essayer de te détruire à 95 %. Top. Rectification : il y a 95 % de chances pour qu’ils essayent de te détruire. Top. 

— L’ordre est donné, Babar ?

— Yes, mon pote. Julie en a accusé réception voici de cela 189 minutes. Top. T’as bien fait de la sortir du champ magnétique, sans ça c’était râpé. Le mec se fait appeler « Père Deux Fortol ». Top. Dernière minute.

Abel leva l’index.

— Notre combine marche, vous voyez, Gart. Est-ce que ça vous dit quelque chose « Père Deux Fortol » ?

— Non. Rien.

Il laissa fuser un petit soupir d’énervement.

— Moi, l’informatique et les bidules codés…

— Faut vous recycler, Gart.

L’inspecteur principal secoua la tête.

— Je suis un homme de terrain. L’action avant tout. Style : je tire d’abord et je discute ensuite, qu’est-ce qui m’a foutu des salopards pareils ! Un vieux con, quoi. 

Abel ricana.

— Nous sommes ou serons tous des vieux cons. Ce n’est pas une raison pour mépriser l’informatique et les bidules codés. Car si nous ne les assimilons pas ils finiront par nous phagocyter comme si nous n’étions que des vulgaires micro-organismes pathogènes. Réagissez, Gart.

— Comment ?

Abel eut un rire.

— En me faisant protéger pour que l’Organisation ne coule pas mon cadavre dans un bloc de béton. Vous vous souvenez ? Non ! Restez assis et faites plutôt protéger les survivants du Stage !

Il se leva, Babar se balançant à son cou et, au moment de franchir le seuil, il jeta avec un clin d’œil :

— Si la société se met à protéger les Grands Héros, qui protégera la société ?

La probabilité d’un événement est le rapport du nombre de cas favorables à cet événement au nombre total des possibilités. Babar était à 95 %. C’était énorme. 

Pour capturer un tigre du Bengale, ils n’auraient pas pris plus de précautions. Au lieu de trois, ils étaient venus à six et, encore, n’était-ce que parce que le septième et le huitième n’étaient pas disponibles. Le filet était en place de même que le fusil paralysant et, cependant, ils avaient presque tous des sueurs froides et envie de vomir. Presque tous mais pas tous. Il y en avait un, le chef du commando, qui demeurait d’un calme stupéfiant. Il se nommait Morge 4352-17, avait une tête ronde comme une boule, des yeux proéminents, un front bas et un nez épaté, flanqué de larges narines par lesquelles l’air s’engouffrait comme dans une tuyère. Quoi qu’il advienne Morge ne périrait pas faute de pouvoir respirer. Si on le tuait ce serait parce qu’on tirerait plus vite que lui, car il ne faisait pas de cadeau, ne souffrait d’aucun complexe et ne connaissait pas la pitié.

— Faites gaffe, les mecs, grogna-t-il entre ses fausses dents, il va pas tarder. Et arrêtez de chier dans votre froc ! Il n’est qu’un homme ! Tu dis quoi, Zlart ? 

Ce dernier leva sur lui un regard apeuré.

— J’dis rien. J’me tiens peinard. Mais ce mec me flanque les jetons, si tu veux tout savoir ! 

Morge lui balança une gigantesque claque et il alla tomber sur son cul à dix pas de là. Morge gronda :

— Le premier qui se déballonne aura affaire à moi avant d’connaître le Grand Héros ! Vu, les mecs ? 

« Oui, Morge », répondirent les autres, sauf Zlart dont la tête bourdonnait et qui voyait défiler des petites bougies de Noël devant son regard hébété d’abruti chronique.

— Y va s’pointer par là, grommela Morge qui ne savait s’exprimer autrement qu’en grondant, en grognant, en grommelant, en aboyant, en criant, en hurlant ; et faudra pas le louper si vous voulez pas en prendre plein la gueule pour pas un mondialex ! 

« Va te faire foutre, se dit Pziter. J’espère que toi tu en prendras plein la gueule pour pas un mondia ! J’en ai ma claque de ce job ! C’était déjà pas marrant quand y fallait buter des gonzesses sans même avoir l’autorisation de les sauter avant ! Si faut se heurter à un Grand Héros (merde ! vous vous rendez compte qu’il n’en existe que trois sur la Terre !) eh bien, je préfère me tirer chez mes vieux ! » 

Morge lui adressa un petit direct du gauche sur la poitrine et reprocha :

— Dors pas, Pziter, dors pas sans ça je file le flingue à un autre ! Quoi, merde, t’es comme les bourrins du temps jadis qui ronflaient debout ? Réveille-toi, Pziter ! Sois dans le coup, hein ? T’as trop zoné ou quoi ?

Il tapa sur le flacon que Bolbkle portait à ses lèvres épaisses et toujours un peu humides de bave.

— Stop ! Bois pas ! M’faut des mecs en forme ascendante, pas de mouillettes ! Tu veux devenir alcoolo ? 

— C’est flippant d’attendre comme ça.

— Ferme-la ! La boucle ! Pas possible vous n’avez dans votre froc que des balançoires à papillons ? Bande de couilles molles !

Pokman ricana, fit jouer ses muscles et montra son gros poing noueux à Morge.

— A ta place, j’la mettrai en veilleuse, gros tas ! Un de ces quatre j’t’enverrai à l’hosto passer tes vacances d’été ! 

Morge rigola carrément. Jacte toujours, toto ! Le jour oùsqu’on se trouvera, toi et moi, j’aurai pas à la main une aiguille à tricoter mais l’un de ces bons vieux pics à glace qui crèvent un ventre comme une baudruche !

— Du calme, Pokman, c’est pas le moment, dit-il, pour désamorcer la rogne du Hun. Voilà son glisseur ! Tout le monde en place et toi, Pziter, vise droit, hein !

Ils s’évanouirent derrière les piliers du garage souterrain. Plus un bruit. Pas un soupir. Avec un filet à fauves suspendu au-dessus de sa tête…

Abel encaissa simultanément le choc du filet et du rayon paralysant. Son corps se raidit, son cerveau bascula et il plongea dans la plus totale des inconsciences.

 

*

**

 

Nu, jambes et bras écartés, ficelé sur une croix en forme d’X, dite croix de Saint-André, dans un sous-sol froid et humide au sol dallé et au restant voûté.

Bon. Mes vêtements sont sur ce tonneau là-bas, avec Babar dont l’œil vert est éteint. Si je ne suis pas mort ça signifie qu’on veut me parler avant de m’exécuter. Pour apprendre ce que je sais ou ce que l’on croit que je sais… Que j’ai pu raconter à d’autres, au chef Gart par exemple…

Des verrous claquèrent à l’autre bout de la cave et les pas mirent longtemps pour venir. C’était donc une grande cave. Une cave de restaurant, de bar ? Le type était seul, assez grand, très lourd, suant et soufflant sous sa cagoule.

— Ah ! Abel 6666-4bis ! Grand Héros de Silicon Valley, l’Envoyé de Irata-Communication, l’intermédiaire de Xeroxa-Fortunex et le Vainqueur d’Attila ! Finir ainsi, au fond d’une cave, quelle déchéance !

Voix de cardiaque. Probablement la cinquantaine.

De la graisse, du sang épais, cholestérol, etc. Passera pas l’hiver. Abel joua un coup de dés :

— Tiens ! Père Deux Fortol qui sera bientôt dans le formol ! Quelle surprise !

Le visiteur était statufié. Littéralement. Abel hocha la tête et ajouta :

— Mère Trois n’est qu’une vieille bavarde, mon pauvre vieux. Babar lui tire les vers du nez que c’en est un vrai plaisir. Savez-vous que vos empreintes vocales sont déjà à l’inspection au super-fichier de la Crime ? La preuve : j’ai tout de suite reconnu votre voix.

Il bluffait. Il devait bluffer. Cela faisait partie de son jeu, du plan élaboré avec Babar, mathématiquement en quelque sorte. Il n’était pas en position de force. Un homme nu, lié à une croix de bois ne l’est jamais. Néanmoins il essayait de dominer le débat.

— Pour l’instant vous n’êtes connu que sous le ridicule pseudo de « Père Deux Fortol » mais cela ne tiendra pas très longtemps. Lympia-Giton, Koss, d’autres encore qui sont tombés ou qui vont tomber… Une toile d’araignée dont nous ratissons tous les fils. Parlez-moi un peu du fameux stage Bowett-Hakart d’il y a quatre ans ?

Le cagoulard tira une caisse ouverte, la mit debout, s’assit. Il avait recouvré son calme.

— Vous n’êtes pas assez puissant pour nous et, cette fois, vous n’avez pas affaire à un superordinateur ni à un homme un peu fou. Mes empreintes vocales peuvent être entendues. Je ne suis inscrit sur aucun fichier parce que je suis un citoyen au-dessus de tout soupçon. Mes compagnons sont dans le même cas. Connaissez-vous seulement notre but ?

Abel feignit de s’intéresser à un tonneau qui fuyait. Le vin coulait, goutte à goutte. Clac, clac, clac…

— Nous ne désirons pas prendre le pouvoir politique car nous détenons déjà le pouvoir économique, Abel 6666-4bis. Cependant nous voulons conserver notre acquis.

— En conséquence, intercala Abel qui venait de retrouver le fil, vous refusez la domestication de l’atome.

Père Deux Fortol encaissa son second choc de cette mémorable soirée. Mère Trois n’était décidément pas la panacée ! Saloperies, ces microdisquettes ! Pas encore au point ! A quand le micro qui réfléchira, décidera, agira ?

— Seulement, continua Abel, il faudra bien un jour ou l’autre que l’intérêt particulier cède le pas à l’intérêt général. Il n’y a plus de pétrole et l’énergie solaire ne sera jamais suffisante pour couvrir nos besoins, à moins de cacher notre planète sous des milliards de capteurs solaires. Tous les chercheurs sont d’accord sur ce point. Vous avancez à reculons et chacun sait que cette manière de faire provoque des accidents. C’est votre proche vieillesse qui vous incite au suicide ?

Père Deux Fortol eut un rire.

— Nous sommes les plus forts. Nous vous avons capturé dans votre garage souterrain et vous avons transporté ici sans rencontrer d’opposition, sans laisser derrière nous un seul témoin. Vous allez mourir, Abel 6666-4bis.

— Quand procéderez-vous à cette opération ?

— Lorsque nous aurons la certitude que plus personne ne nous menace, que ce soit du côté de la police, de celui de Dora 5980-02 ou de Ekla 6602-Cbis. Pas de trace, pas de preuve, le vide complet, motus et bouche cousue.

Il se leva lentement, malaisément, demanda :

— Un Grand Héros est-il insensible à la douleur ? J’espère que non car nous allons vous interroger et cela vous fera mal si vous ne parlez pas spontanément.

Il leva un bras et un homme également équipé d’une cagoule sortit de l’ombre. Il était vêtu simplement, portait une sorte de valise dans laquelle tintaient des objets métalliques.

— Voici votre tourmenteur, fit Père Deux Fortol comme s’il s’agissait d’une bonne plaisanterie. Cette mallette contient des outils et un magnétophone. Les premiers pour vous faire parler, le second pour vous enregistrer. Savez-vous que cette croix est montée sur un axe central ?

Il fit pivoter la croix et Abel se retrouva la tête en bas, jambes écartelées, ventre et sexe offerts au redoutable outillage du bourreau qui, déjà, ouvrait sa mallette infernale.

 



CHAPITRE X

 

Abel avait tellement de présence que l’on s’apercevait aussitôt de son absence lorsqu’il quittait un lieu quelconque. Ce n’est pas le cas du commun des mortels. Le commun des mortels est transparent, compte pour du beurre. Comment peut-on exister pour les autres quand on n’est pas sûr d’exister pour soi-même ?

— Abel n’est pas rentré, dit Ekla.

Au visiaphone, en déshabillé vaporeux, elle était à croquer. Jadis, Gart aurait bien aimé avoir un prof de maths comme ça. Il dit :

— Il est sur une piste importante.

Ekla le regarda droit dans les yeux alors qu’il préférait observer ses seins.

— Abel avait dit qu’il serait ici à vingt et une heures trente. II est toujours à l’heure. 

— Un empêchement ?

— Quand Abel a un empêchement il me visiaphone pour me le faire savoir. En outre il pensait que les gens de l’Organisation aimeraient se débarrasser de lui.

Elle regarda ailleurs et Gart eut ainsi le plaisir de la détailler à loisir. Etre un Grand Héros, ça vaut le coup. Pour une fille comme Ekla, Gart aurait donné beaucoup. 

— Un modèle réduit de planeur-bombardier tourne dans ma rue, dit Ekla. Je crois qu’on va faire le nécessaire pour m’éliminer. Je suis au courant pour ce qui concerne Dora 5980-02 et l’hélicojet Condor 139…

— Planeur-bombardier ? Depuis quand l’avez-vous repéré ?

Ekla le dévisagea.

— En fin d’après-midi, au crépuscule si vous préférez. Dites-moi, chef Gart, ne pouvez-vous vraiment rien faire pour arrêter ces assassins ?

Gart se ferma brusquement. Il devenait opaque quand on l’interrogeait sur sa profession.

— Nous faisons tout ce qui est en notre pouvoir, dans le cadre de nos possibilités.

Assez sec, le flic. Plus du tout coopératif.

— Quant à Abel 6666-4 bis, reprit-il, apprenez qu’il a donné des instructions pour avoir carte blanche. Cela veut dire que mes hommes ne s’occupaient pas de lui…

La grenade roula sur son bureau, heurta le bloc du communicateur, revint en arrière et tomba sur les genoux de Gart. Il se leva d’un bond, prit la grenade et l’expédia dans le vide par la fenêtre grande ouverte. L’explosion se produisit en l’air et ne provoqua aucun dégât. De l’autre côté de la séparation vitrée personne n’avait rien vu. Gart essuya d’un revers de main la sueur qui perlait à son front, son regard croisa celui de Ekla toujours présente sur l’écran du visiaphone.

— Eh bien ! commenta-t-elle avec émotion, vous l’avez échappé belle ! Cette grenade n’était qu’un œuf de pigeon mais elle vous aurait tué à coup sûr ! Vous devriez fermer votre fenêtre.

Gart la ferma, demanda :

— Savez-vous comment cette grenade est venue jusqu’à mon bureau ?

— Chasseur-bombardier Secret 40, modèle réduit télécommandé. Je l’ai vu sans avoir le temps de vous prévenir tant tout cela a été vite ! Un hélicojet contre Dora, un planeur-bombardier contre moi, un chasseur-bombardier contre vous ! Brrr ! La vie sera dure, chef Gart… Un tas de modèles réduits télécommandés peuvent dès ce soir nous mettre en danger de mort… Si vous cherchiez Abel ?

Gart opina, manœuvra son interphone.

 

*

**

 

C’était une pince coupante de grosse taille avec laquelle il devait être facile de mordre dans la chair. Abel voyait le bourreau et la pince de bas en haut car Père Deux Fortol l’avait laissé les jambes en l’air.

— Notre ami va d’abord vous travailler un peu au corps, Abel 6666-4bis, cela vous rendra de toute façon plus souple et nous évitera une perte de temps.

— Vous ne me laissez pas le choix !

Père Deux Fortol se baissa et s’assit de nouveau sur la caisse. A travers les trous de sa cagoule ses yeux étaient injectés de sang. Il secoua la tête.

— Vous avez fait en sorte qu’on ne puisse vous laisser le choix. Votre disparition est devenue obligatoire, vous en savez trop, beaucoup trop. Mais rien ne nous dit que d’autres n’en savent pas autant que vous ?

La tête d’Abel devenait de plus en plus lourde. Combien de temps faut-il laisser un homme dans cette position pour qu’il en meure ? Nous avons dû nous tromper, Babar. Notre plan laissait trop de place à l’improvisation, à la chance. Je suis mal parti, tu es éteint. Mauvaise passe.

— Il est évident que ma mort ne vous servira pas si d’autres en savent autant que moi, admit Abel. Bien sûr, je prétends que d’autres sont au courant !

— Évidemment, approuva Père Deux Fortol, mais nous devons connaître la vérité ! Elle est vitale pour nous ! Combien de personnes savent ? 

— Une douzaine. Indépendamment de cela des documents sont déposés en différents endroits et doivent être envoyés à la police si je disparais. Je sais bien que vous n’en êtes pas à quelques assassinats supplémentaires mais cela fait quand même beaucoup de monde.

Le bourreau fit claquer sa pince dans le vide avec une sorte d’impatience. Père Deux Fortol dit :

— Nous exécuterons ceux qui savent et récupérerons les documents là où ils se trouvent. Ce n’est pas un vrai problème. Le problème c’était vous, Abel 6666-4bis. Si vous nous donnez ces renseignements de bon gré, je vous promets une mort propre. Si vous ne parlez pas volontairement, notre ami ici présent vous y contraindra, mais ce ne sera pas beau…

Il était assis sur une caisse à claire-voie. Entre ses jambes et les vides de la caisse, Abel vit un homme s’avancer. Il le voyait à l’envers mais était certain qu’il tenait un gros pistolet broyant.

— Police ! Les mains en l’air et on ne bouge pas sinon je tire !

Ils bougèrent simultanément.

Père Deux Fortol en sortant une arme, le bourreau en amorçant un geste pour lancer sa pince. L’air grésilla imperceptiblement et ce fut tout. Os réduits en poudre, Père Deux Fortol et le bourreau n’étaient plus que des enveloppes ballottantes, que les vêtements empêchaient de se répandre davantage.

L’homme s’approcha, fit pivoter la croix de Saint-André et remit Abel à l’endroit.

— Il était temps n’est-ce pas ? dit-il avec un rictus ironique. J’ai préféré descendre plutôt que de rejoindre mes « petites copines », vous vous souvenez ?

Abel acquiesça.

— Il n’y a pas si longtemps, Morti, et je me souviens. Où sommes-nous ?

— Dans la cave du Thermomètre, qu’est-ce que vous croyez ? S’ils vous avaient conduit ailleurs je ne serais pas ici maintenant… Une seconde. 

Il sortit un couteau de sa poche, coupa les liens d’Abel qu’il dut soutenir car ses jambes ne le portaient plus. Il le fit s’asseoir et, pendant qu’il récupérait, fouilla les poches de Père Deux Fortol. Plaque d’identification.

— Kremer 6630-P16…

— P pour Politique, murmura Abel. Hum ! Il fallait qu’il en fût ainsi ! Comment êtes-vous en possession de mon arme, Morti ?

Le flic des stups et des jeux haussa les épaules.

— Je l’ai trouvée dans le bureau, là-haut, avec votre plaque d’identification et tous vos objets personnels… Ils sont très imprudents mais je crois tout de même qu’il vaut mieux ne pas moisir ici.

Abel se rhabilla, passa Babar à son cou. Morti lui restitua son broyant et dégaina son paralysant réglementaire.

— Dommage que vous ne l’ayez pas utilisé de préférence à mon broyant, fit remarquer Abel. Nous aurions actuellement deux prisonniers au lieu de deux cadavres sur les bras.

Morti lui rendit ses objets personnels et dit :

— D’accord, mais en descendant j’ignorais à combien d’adversaires j’aurais affaire, et le broyant est plus précis que le paralysant. Vous savez, je n’ai pas eu énormément de temps pour réfléchir. Avant tout je savais qu’il fallait que je fasse vite pour vous retrouver vivant.

Abel lui tapa amicalement sur l’épaule.

— Ce n’était pas un reproche, juste une constatation, mon vieux. On remonte ?

Morti secoua négativement la tête.

— Pas ensemble, si ça ne vous dérange pas. J’ai réussi à préserver mon incognito et ne tiens pas à être grillé à présent que vous êtes sain et sauf. Sortez. Disparaissez. Le chemin était libre quand je suis venu.

— Les autres vont se demander comment j’ai réussi à m’échapper !

Morti ricana.

— Eh bien ! ils vous prendront pour superman et ça ne fera pas de mal à votre réputation !

Il ricanait, tuait deux hommes sans broncher, faisait preuve de courage et de sang-froid, mais tout cela ne l’empêchait pas de ressembler à un homosexuel fragile et timoré.

— Okay ! Je pars ! A charge de revanche, Morti.

Abel s’éloigna, monta des marches de pierre, arriva sur un premier palier. Là il entendit de la musique et la rumeur habituelle d’un lieu public. La cave était profonde. D’en bas il était impossible de se rendre compte que le Thermomètre était déjà en pleine activité. Mais il était près de 23 heures et c’était normal. Abel réalisa qu’il était resté paralysé pendant un long moment. Il commuta Babar. 

— Où en es-tu, fiston ?

— Dans le cirage, mon pote. On m’a mis H.S. pendant 150 minutes. Top. Il est 23 h 07. Top, top, top. Mais, avant d’être déconnecté j’ai entendu des noms : Morge, Zlart, Pziter, Bolbkle, Pokman et Kass. Top. Ce sont ces six mecs qui t’ont fait aux pattes dans ton garage souterrain. Top. Ils ont parlé d’une compagnie de blindés et d’un certain Strasius 6889-P67. Top. J’ai un fusible qui coince, mon pote. Je suis tombé sur l’angle gauche, mon point faible, quand tu as toi-même plongé. Top. 

Abel alluma un tube eupho. Il en avait besoin.

— Une compagnie de blindés ? T’es sûr ?

— Certain.

— Les blindés ont-ils un rapport avec ce Strasius 6889-P67, un Politique de haut niveau entre nous, hein ?

— Ouais, entre nous, mon pote. Top. Non.

— Quoi, non ?

— Les blindés n’ont aucun rapport avec Strasius 6889-P67. Top. Dois-je répéter ou as-tu bien reçu ?

— Bien reçu. Ton fusible ?

— C’était façon de parler. En fait il s’agit d’une puce. Mais ça pourra tenir jusqu’à la prochaine révision. Je vais fêter mes 120000 heures. Top. J’ai de la santé, hein ? 

Abel eut un sourire, écrasa ce qui restait du tube eupho sous sa semelle et reprit son ascension. Cette compagnie de blindés le tracassait énormément. Plus que Strasius 6889. Une huile à n’en point douter. Mais pas encore le Cerveau qui, fonction oblige, devait tourner autour des 9000. Une Tête, fatalement ! Mais pourquoi les Têtes tournaient-elles toujours mal ? Jorg, le père d’Attila, avait été un brillant 9976-342bis ! Le Pouvoir, la Puissance allaient bien aux P, pour Politiques !

Abel poussa une porte, pénétra dans un réduit, écarta un rideau lourd et pourpre, fut brusquement dans le hall de la boîte pour homos. Ici on allait et on venait, tant et si bien que nul ne lui prêta attention et qu’il gagna la rue sans être remarqué ni inquiété.

Une compagnie de blindés ?

Gart le dévisagea en clignant des yeux.

— Une compagnie de blindés ? La guerre civile, alors ? L’armée avec les huiles contre le peuple et les institutions ? Vous avez dit Strasius 6889-P67, puis Morge, Zlart, Pziter, Bolbkle, Pokman, Kass…

Tout en parlant il pianotait avec dextérité sur sa console. L’écran s’illumina : « STRASIUS 6889-P67 PARLEMENTAIRE DE LA ZONE VERTE DEPUIS SIX ANNEES MARIE DEUX ENFANTS EN RELATION AVEC LES MILIEUX FINANCIERS NOTAMMENT BEAU-FRERE DE KREMER 6630-P16……..// MORGE 4352-17 REPRIS DE JUSTICE D’ORIGINE BULGARE EN RELATION AVEC LES MILIEUX LOUCHES DE LA CITE MERE ET ACTUELLEMENT SOUPÇONNE DE TRAVAILLER POUR UNE ORGANISATION SUBVERSIVE…….. // ZLART 1635-00 REPRIS DE JUSTICE ET INTERNE PSYCHIATRIQUE RESTE DANS LE SILLAGE DE MORGE EGALEMENT SOUPÇONNE DE TRAVAILLER POUR LA MEME ORGANISATION……..// PZITER 1987-24… 

Ils nageaient tous entre deux eaux, faisaient dans le crime, le trafic de drogue, l’exploitation des prostituées et prostitués, se louaient ou se vendaient aux plus offrants, portaient des maladies vénériennes qu’ils refusaient de soigner.

— Du beau monde, conclut Gart sans aucune agressivité.

Il était satisfait de l’action de Morti 6632-11. Heureux que Abel s’en soit tiré grâce à l’un des siens. Un peu, un tout petit peu déçu que Abel reste aussi froid et lointain, supérieur en somme, comme si le fait de remercier lui aurait écorché la bouche…

— Que devient Hesta ? demanda Abel.

C’était vrai qu’il était lointain et froid. Peut-être parce que la mariée lui semblait trop belle ? A force de ne pas mourir on s’habitue à rester vivant mais, par moments, ça relève vraiment du miracle, du tour de passe-passe, de la magie, ce sauveteur qui sort de l’ombre in extremis. Hein ? Quoi, faut pas pousser !

— Lui et ses hommes surveillent toujours Poper 6652-2bis et Mialla 6653-9ter. On attend que Poper établisse un contact important. Cela peut durer… Je vous ai dit qu’on m’avait jeté une grenade par l’intermédiaire d’un chasseur-bombardier Secret 40 modèle réduit ?

Abel manifesta des signes d’intérêt.

— Tiens, tiens… Où cela s’est-il passé ?

— Ici même. J’étais en communication visiaphonique avec Ekla. Elle me confiait qu’un planeur-bombardier évoluait dans son espace vital depuis la fin de l’après-midi… La grenade était également un modèle réduit. Elle est tombée ici, a rebondi là avant de rouler sur mes genoux. Je l’ai saisie et l’ai projetée dehors par la fenêtre heureusement ouverte !

Abel fit claquer sa langue.

— Pourquoi heureusement ? Si elle avait été fermée, la grenade n’aurait pu entrer… Donc ils s’en prennent aussi à vous ? Dans le film, le héros meurt et le traître épouse l’héroïne avec qui il est heureux et a beaucoup d’enfants ! Ce n’est ni juste ni moral ni plaisant, mais c’est ainsi que la chose se passe… 

— Je ne comprends pas ce que…

— Aucune importance, Gart, aucune importance, je suis en période de coagulation cérébrale !

Il secoua la tête, pensa, ouvrit la bouche et Gart fut certain qu’il allait dire une chose très grave.

— Gart, auriez-vous encore un verre de ce délicieux werhouse ? demanda Abel.

Gart posa les verres et la bouteille sur son bureau. Il était tard. Trop tard pour se coucher, trop tôt pour travailler. Ils burent en couvant le visiaphone et le téléphone par qui bien des choses pouvaient arriver.

— Ekla va se faire du mauvais sang, dit Gart d’une voix déjà pâteuse.

— Non, répondit Abel sur le même ton, je lui ai dit que j’étais pas mort avant de venir ici. Elle a été contente. Pourtant nous ne nous connaissons pas depuis bien longtemps et, de surcroît, elle est prof de maths.

Gart pencha la tête, ce qui lui donna l’expression d’un canard étonné.

— Les profs de maths sont-elles censées ne pas avoir de cœur ? s’informa-t-il dignement.

Abel regarda ailleurs. Ce sujet ne l’intéressait pas mais, idiotement, il ne pouvait justement pas parler à Gart du sujet qui l’intéressait. Alors il restait là. Là parce que cet endroit était le centre de l’affaire. Le centre d’informations. Si un événement quelconque se produisait dans la cité mère on préviendrait instantanément le chef Gart. Ce dernier alluma un cigare eupho, s’environna d’un nuage bleuâtre. Ayant oublié sa précédente question, il fut surpris quand Abel répondit :

— Certainement pas. Les profs de maths ont un cœur comme tout le monde et des sentiments comme la plupart des gens. Ekla est une fille remarquable. Dites, Gart, en admettant que vous soyez un grand truand, vous viendrait-il à l’idée de liquider ceux par qui on pourrait remonter jusqu’à vous ?

Gart fit cul sec. La question était à considérer. Le plus difficile étant de se mettre dans la peau d’un grand truand. Gart pesa le pour et le contre, dit finalement :

— Pourquoi pas ? Si je suis un truand, un grand par-dessus le marché, il est manifeste que la vie des autres ne compte pas pour moi. Mais j’aurais peut-être aussi l’idée de liquider celui qui s’efforce de remonter jusqu’à moi en se servant de mes gens !

Abel fit aussi cul sec, saisit la bouteille et versa une dernière tournée. Il était pensif.

— Oui. C’est bien là que le bât blesse. Il est plus logique de supprimer la cause que ses effets…

— N’est-ce pas ? Puis-je savoir à qui, ou à quelle situation, se rapportent ces questions ?

Abel secoua la tête.

— Cogitations personnelles autour d’un problème sans données potables. Flotte de commerce en onze lettres ? c’est un mot composé.

— Cette nuit vous me déroutez, je ne suis pas très bien vos raisonnements, se plaignit Gart. Une flotte de commerce, mot composé de onze lettres…

— Je vais me coucher pour une heure, dit Abel en se levant. La solution est : eau minérale. Vache, hein ?

— Oui, mais…

— Bon matin, dit Abel en s’en allant.

Et Gart se demanda tout bonnement s’il n’était pas plus ivre que lui-même.

 



CHAPITRE XI

 

Il s’agissait d’une sorte de vaste hémicycle pouvant contenir un millier d’auditeurs. Mais au lieu d’avoir une scène, il en comportait cinq : une au centre, une à droite, une à l’extrême droite, une à gauche et une à l’extrême gauche.

Selon le stage en cours, selon les cours du stage, telle ou telle scène était mise en service, avec ou sans écran géant. Quand il y en avait un, le rideau en lames de métapolyrex se soulevait rapidement et la projection commençait.

Seulement le rideau ne se soulevait pas tout seul. Un homme le commandait, appuyait sur un clap dès que lui était communiqué le numéro du cours et celui du stage. Bien sûr, et puisque cet homme n’était pas un robot, il lui arrivait de se tromper, de soulever un rideau destiné à un autre stage par exemple, ce qui tirait rarement à conséquence.

Mais, pendant le stage du Circularium Bowett-Hakart an 2298 promotion Oalmus, l’erreur de l’homme fut monumentale en ce sens qu’il fit se lever le rideau d’une scène sur laquelle se tenait un séminaire privé. Si bien qu’ils furent 318 à voir réunis des hommes qui n’avaient rien à faire ensemble, qui étaient même adversaires aux yeux de l’opinion publique et des média, qui s’étaient assemblés secrètement, en prenant des précautions exceptionnelles et en s’inventant des alibis… 

A cette époque, les hommes en question n’étaient pas encore au cœur de leur problème, si bien que l’incident parut moins grave qu’on l’estima plus tard. Quatre années plus tard très exactement. Les choses et les gens évoluent, un ami devient un ennemi, inversement plus rarement ; et ce qui était bon la veille devient mauvais le lendemain.

Il se nommait Gesa 9977-350bis. Ce n’était pas un imbécile, pas un homme avide de pouvoir et d’argent. Simplement humain, avec cependant des « élargissements » imprévus quant à la qualité de son humanité, il tentait désespérément de ménager la chèvre et le chou. Exemple : empêcher l’avènement de l’énergie nucléaire, de la domestication de l’atome, de la fusion nucléaire contrôlée, afin que vingt-cinq millions d’hommes conservent leur emploi à travers le monde. Autre exemple : éliminer 318 personnes pour que lui-même et les membres de son Organisation ne tombent pas aux mains de la police, des services secrets, d’un Grand Héros ou de quiconque.

Certes, évidemment, bien sûr, l’action « humanitaire » de Gesa 9977-350bis n’était pas totalement désintéressée. Mais, en ce bas monde, une action l’est-elle jamais ? 25 millions d’hommes au chômage représentaient une perte sèche de plusieurs dizaines de milliards de mondialex pour Gesa et les membres de son Organisation !

Oui, oui, oui… Le pétrole, l’énergie solaire, hmmm, hmmm… Le premier manquerait dans une cinquantaine d’années, la seconde était difficile, sinon impossible à capter, du moins en tant qu’énergie principale de la planète. Mais d’ici à cinquante ans, nous serons morts, on aura peut-être découvert une énergie nouvelle (l’eau pour faire tourner les moteurs à eau, par exemple) ou, sait-on jamais, on n’aura peut-être plus besoin d’énergie du tout.

Puisqu’il est prouvé que rien ne commence jamais mais que tout recommence toujours. Comment ? Voyez la mode… Et si les hommes revenaient tout doucement aux temps de jadis ? Si le ciel se vidait brusquement de son électricité, s’il ne pleuvait plus ou, au contraire, s’il pleuvait sans cesse ? A quoi servirait l’énergie si l’homme se retrouvait à l’âge de pierre, hmmm ? Pourquoi nous sacrifier pour des générations futures qui refuseront de travailler ? Déjà que les jeunes ont un poil long comme ça dans la main ! Vivons notre vie car, quoi que nous fassions, nul ne nous en saura gré et tous nous critiqueront même si nous avons été parfaits.

Notre enfance fut malheureuse, nos parents avaient divorcé.

Nous n’avons pas été heureux car nos parents étaient trop liés et ne pensaient qu’à eux.

Notre père était trop sévère.

Notre père était trop bon.

Cette confiture est trop sucrée, le pain pas assez cuit, combien de fois as-tu lavé la salade ? Ce fromage est moins bon que le dernier, tu descends voir si le facteur est passé ?

Gesa 9977-350bis avait sa philosophie de la vie et les membres de son Organisation aussi.

 

*

**

 

Maintenant qu’il avait Strasius 6889-P67 dans son collimateur, il n’était pas à la veille de le lâcher. D’autant qu’il s’agissait d’un renseignement « Babar » qui avait laissé traîner son « oreille ». Il y avait également la bande des six : Morge, Zlart, Pziter, Bolbkle, Pokman et Kass, mais ils pouvaient attendre, être « broyés » en chemin, faire l’objet d’une descente particulière, c’était sans grand intérêt. Ils n’étaient que des sous-fifres, des lampistes, des peigne-zizis. 

Strasius 6889-P67 siégeait au Parlement, possédait une belle maison dans le quartier résidentiel Plom-bium, avait une femme et trois filles ravissantes (y compris son épouse) qui lui menaient la vie impossible et lui claquaient tout son fric. Il en va ainsi des pères de famille trop cool. Ils se crèvent le cul pour les autres, depuis des générations et des générations, sont l’étranger dans leur propre demeure, se tapent de la soupe et des œufs tandis que leur progéniture mange les meilleurs morceaux sous l’œil attentif, attendri et complice de leur maman chérie sans-laquelle-on-ne-sait-ce-qu’on-deviendrait. Les nouveaux adolescents de trente ans ! Les éternels étudiants qui deviennent chômeurs quand ils finissent d’être étudiants et retraités lorsqu’ils cessent d’être chômeurs !

Ainsi pensait Strasius 6889-P67 en sodomisant férocement un jeune éphèbe rose pas encore étudiant mais déjà homo surtout parce que cela lui rapportait gros sans lui coûter cher. Tandis que les femmes lui coûtaient cher sans lui rapporter autre chose que des ennuis et des maladies.

Après avoir joué les briseurs d’anus, Strasius lâcha un billet à l’éphèbe rose et s’en fut dans son glisseur argenté, marqué de ses initiales et qui était en fait sa maison roulante, son chez-soi-à-moi-tout-seul, l’endroit où ni sa femme ni ses filles ne mettaient les pieds parce qu’elles le considéraient comme un prolongement de son bureau et qu’elles avaient toutes une sainte horreur du travail sous toutes ses formes. Ce fut pour Strasius comme la fin d’un film. Une fois hors de la salle, on retrouve intacts tous ses soucis. Strasius soupira, fit le bilan : Lympia, Koss, Kremer alias Père Deux Fortol, ces gens qu’on ne parvenait plus à tuer, ce Grand Héros qui s’échappait mystérieusement… 

Jusque-là ! Rasibus le bolus !

Strasius actionna le clap de son communicateur.

— Ici Ours Blanc, avez-vous du nouveau pour ce qui concerne « Dur-Dur » ?

Le haut-parleur baragouina une phrase nasillarde absolument incompréhensible. Strasius réalisa qu’il venait de passer le tunnel de la Mine. Putain de béton ! Putains de parasites ! La technologie, mon zob, oui ! Puis le glisseur déboucha dans la plaine des Diamantaires.

— Ours Blanc ! aboya Strasius, j’ai demandé des nouvelles de « Dur-Dur » ! Répondez !

Il était inutilement impatient. De le savoir le rendait furieux et le fait d’être furieux n’arrangeait en rien son état nerveux.

— « Dur-Dur » n’est plus contrôlé par nous, Ours Blanc, dit calmement le dispatcher. Nous ne savons comment il a pu échapper à Père Deux Fortol. En dernier lieu sa situation paraissait irréversible.

Strasius stoppa à un feu de régulation. Son regard croisa celui du conducteur du glisseur voisin. Un homme aux cheveux gris, aux sourcils broussailleux, portant des moustaches grisâtres et tombantes. En dernier lieu sa situation paraissait irréversible. Cette phrase se vrillait dans le cerveau de Strasius 6889-P67 comme un tire-bouchon dans une motte de beurre. Comment peut-on renverser une situation irréversible, modifier l’irrévocable, dévier le définitif, changer ce qui ne peut l’être ? Attention, avait prévenu Kaser 9968-23ter de sa voix de basse noble, Abel est le plus gros et le plus difficile morceau qui pouvait nous échoir ! Le responsable aurait dû veiller à ce qu’il ne soit pas mêlé à notre affaire ! Tuer Ella 6658-2ter fut une grave erreur ! Maintenant que vous avez Abel dans la bouche, messieurs, il vous faudra le mâcher, l'avaler et le digérer ! Je vous souhaite personnellement bien du plaisir ! Adieu ! 

Sans plus attendre, il avait rendu ses billes, quitté l’Organisation et regagné son pays natal, là-bas, dans le Nord, les brumes, les pluies, les neiges, toutes ces saloperies de merde qu’il avait rejetées trente ans auparavant pour « ne pas crever avant l’âge » selon ses propres termes.

Son départ en avait filé un coup au moral de plus d’un ! A commencer par Strasius. Depuis il les avait aussi molles que du flan à la vanille, ne dormait que d’un œil en changeant souvent de côté et veillait à se lever du pied droit par superstition imbécile, qu’il savait imbécile, ce qui lui donnait de lui-même une piètre opinion.

Le feu redonna le passage et Strasius laissa repartir son glisseur sans remarquer que le glisseur voisin se fixait dans son sillage. Abel le pilotait nonchalamment. Ce Strasius le conduirait fatalement jusqu’à quelqu’un de plus haut placé, même si l’Organisation était parfaitement cloisonnée car, à partir d’un certain niveau, aucun cloisonnement ne tient le choc puisqu’il faut que les responsables se concertent.

Strasius passa trois heures dans son bureau. (Il s’occupait de commerce. Alimentation. Le meilleur truc. On donne aux gens de la nourriture qui ne nourrit pas. Ils mangent tout le temps et les caisses se remplissent du matin au soir. Publicité. Sachets. Congélation. Dévitalisation, décalorisation.)

— C’est moi, Gesa, j’ai besoin de vous rencontrer rapidement. Quand pouvez-vous me recevoir ?

Ton humble. Strasius n’était que 6889 alors que Gesa et son 9977 flirtaient avec les sommets ! Même le directeur Jorg, de sinistre mémoire, n’était que 9976, enfin, si l’on peut dire ! Gesa laissa planer un silence. Strasius supportait malaisément ce genre de silence radio. Preuve qu’il avait un système nerveux râpé. Il s’effondrait lentement, intérieurement si bien que nul n’en avait conscience, et ses étages s’empilaient les uns sur les autres pour lui fabriquer une masse très dense sur l’estomac. Plexus. Blocus.

— A quel sujet, Strasius 6889-P67 ?

La voix de Gesa avait le tranchant d’un couperet. De boucher ou de guillotine, cet instrument de supplice servant à trancher la tête des condamnés à mort par la chute d’un couperet qui glisse entre deux montants verticaux… La voix de Gesa vous traçait un trait autour du cou « à découper en suivant le pointillé », vous donnait un complexe d’infériorité, de culpabilité. Vous aviez envie d’être ailleurs en sa présence et auprès de lui en son absence. C’est certainement cela qui fait les chefs ! Les vrais, les grands, les beaux.

— Je ne comprends toujours pas comment « Dur-Dur » a pu s’en sortir ! Ne croyez-vous pas que nous devrions davantage nous préoccuper de cette évasion… hum ! de cette impossible évasion ? 

Encore un silence. Les muscles de Strasius se contractèrent. Il ne supportait plus les silences qu’on laisse planer. Il préférait voir planer n’importe quoi, dans n’importe quelles conditions et à n’importe quelle heure.

— Quelqu’un a trahi, laissa tomber Gesa.

Strasius attendit la suite avec espoir. Mais quand Gesa ne laissait pas planer ses silences il laissait tomber ses mots. Irrémédiablement. 

— Qui ? osa s’informer Strasius.

— Nous l’ignorons encore.

Il disait « nous » mais pensait évidemment « je ». Quelque chose craqua sur la fréquence radio. Un craquement particulier, inimitable, indescriptible.

— On nous écoute, lâcha Gesa.

La peau de Strasius se granula. Depuis la plante des pieds jusqu’à la racine des cheveux. Puis une sonnerie retentit. Pas une sonnerie de trompette ou de clairon, non, mais une simple et moins glorieuse sonnerie de sonnette.

— Un instant, dit Gesa.

Strasius attendit. Il avait horreur qu’on le fasse attendre à la radio, au téléphone, au visiaphone, n’importe où. L’attente le minait. Peut-être parce qu’il avait envie de savoir tout de suite, qu’il crevait de curiosité, peut-être parce qu’il avait de lui-même une si haute opinion qu’il estimait que nul n’avait le droit de le faire attendre ?

— Ne quittez pas, Strasius, dit Gesa.

— Non, je ne quitte pas, assura Strasius.

Il trouvait cette formule complètement idiote. Un automatisme. Ne quittez pas ! Comme si celui qui appelait en avait l’intention… Grotesque. Mangez ! A celui qui se met à table. Dormez ! A celui qui se couche pour la nuit.

— Où êtes-vous, Strasius ?

— Dans mon glisseur. Pourquoi ?

— « Dur-Dur » vous file.

Une roche sur le crâne ! Coup de barre ! Le ciel des anciens sur la tête du nouveau ! Cordes vocales muettes, yeux braqués si intensément dans le rétroviseur que les regards auraient tout aussi bien pu passer à travers le miroir ! Et les mains tremblantes, et de la sueur (froide) un peu partout ! C’est dégoûtant, la sueur, froide ou chaude peu importe. Une sueur sent mauvais, colle les vêtements à la peau ou la peau à la peau, fait friser les poils et plaque les cheveux.

— « Dur-Dur » me file ?

Un coassement. Un croassement. L’émotion la lui coupait nette et, si le glisseur avait été complètement autonome, il l’aurait sans doute expédié dans le décor qui, pour le moment et pour peu, compte tenu de la vitesse, était représenté par la magnifique perspective de la voie Désertique.

— Qui vous a dit ça, Gesa !

L’explosion après les balbutiements ! La peur ! La panique avec deux points d’exclamation et, au ventre, des tortillons désagréables annonciateurs de dérapettes prodigieuses et urgentes ! Il avait eu son temps, Strasius. L’époque héroïque en somme, celle pendant laquelle on peut se sublimer pour atteindre un objectif, celle où l’on peut se défoncer afin de se prouver, et de prouver, sa valeur ! Mais on ne peut tout le temps être à fond la caisse. On devient croulant et moins virulent, plus fragile, vulnérable de partout, avec au ventre la peur immonde de mourir alors que le moment approche justement… Le rôle que le ventre peut jouer dans ces instants ! Mais il est vrai que toute vie commence dedans, que tout ce qui sert à faire vivre transite en ventre et que nul ne peut s’en passer sans risquer un bide.

— Gardez votre calme, Strasius, conseilla Gesa de sa voix coupante. Je me doutais que « Dur-Dur » serait tôt ou tard lancé sur la piste de l’un d’entre nous. J’ai fait le nécessaire pour que toute filature de sa part soit détectée.

Strasius eut pour Gesa un élan de reconnaissance aussi spontané que sincère. Mais il le contint. Conscient qu’il était d’avoir affaire à un être supérieur très au-dessus de toute forme de remerciements.

— Que dois-je faire ? s’enquit-il.

— Rien, continuez.

— Qu’allez-vous faire ?

— Lui envoyer un blindé… Soyez tranquille, son compte est bon.

Abel suivait le glisseur de Strasius à respectueuse distance. Il demanda :

— Alors, Babar, t’es devenu muet ?

Via Julie et un inimaginable duplex-triplex radio, quand ce n’était pas quadruplex, entre le microprocesseur espion-élément-féminin, le puissant émetteur-récepteur de feu Père Deux Fortol toujours branché sur la fréquence de l’Organisation, l’émetteur de Gesa et celui de Strasius, Babar avait réussi à capter et à répéter à Abel le début de la conversation entre les deux derniers nommés. Puis il y avait eu ce malencontreux craquement et Babar n’avait plus rien capté, même pas l’avertissement de Gesa : « On nous écoute. »

— J’suis pas muet, mon pote, j’entends simplement plus que dalle. Top. Dommage parce que ça devenait intéressant. J’aurais bien aimé savoir qui a trahi ? Top. 

— Y ont pas été trahis, grogna Abel. Morti est un flic, pas un mec de l’Organisation, et n’a fait que son devoir en me sortant des pattes du bourreau. Pourquoi que t’entends plus rien, t’es en panne ou quoi ? Un coup de ta puce défaillante ?

— Non. J’entends plus rien parce qu’il n’y a plus d’émission sur la fréquence en question. Top.

Abel grimaça.

— Tu peux dire que la conversation entre ce Gesa et Strasius s’est interrompue brusquement ?

— Ouais, mon pote, je veux dire ça. Top.

— Alors fallait le dire. Top.

— Tiens ! T’as dit « Top » !

— Pas du tout…

Babar émit son épouvantable ricanement synthétique.

— T’as dit « Top », Abel 6666-4bis, Grand Héros de Silicon Valley, Envoyé de Irata-Communication, Intermé…

— La ferme ! cracha Abel.

Babar se tut, continua seulement de clignoter de son petit œil vert, sans doute pour montrer qu’il n’était ni en panne ni fâché.

— Reprenons, dit Abel.

— D’ac, mon pote : t’as dit « Top ».

Abel le regarda durement.

— T’es rien du tout, pas vrai ? T’es là à répéter imbécilement la même chose, pendant des heures s’il le faut, alors que cette chose est sans intérêt. Qu’est-ce qui te pousse, qu’est-ce qui te motive ?

Les rouages de Babar craquèrent un peu.

— Toi, mon pote. Si je ne te plais pas change mes minidisquettes et je parlerai d’autres sujets. Top. Je m’en tamponne le coquillard sur la suspension. Top. Quoi qu’il en soit, il n’y a aucun doute, t’as dit « Top ».

Abel surveillait le glisseur de Strasius qui se rangeait au dixième niveau de Nuages Building. Sa manœuvre avait été rapide, imprévisible. Abel avait sur lui trois rampes de circulation de retard et autant de plots de signalisation. Un instant auparavant Strasius circulait lentement. Enfin, avec une relative lenteur. Soudainement il avait accéléré pour sauter les trois rampes de circulation…

— Strasius vient de me filer sous le nez. Tu en dis quoi, Babar ?

Le micro clignota du voyant, ses bobines pivotèrent de manière fulgurante.

— Sale temps, mon pote. Fais gaffe. On peut dire que ça sent mauvais le coup fourré. Top. S’pourrait bien que tu sois grillé. Top. 

— Je suis grimé, râla Abel. Tu débloques ?

— T’es grimé, d’ac. Mais ton 6000 ?

Abel jura entre ses dents. Impardonnable ! La faute monumentale ! L’exception qui confirme la règle ! Il avait pensé à tout, sauf à laisser son glisseur au garage pour prendre un véhicule de louage anonyme…

Grand Héros ? Il exposa la situation à Babar qui déclara sans un centième de seconde d’hésitation :

— Okay, boy, t’es mûr pour affronter la fameuse compagnie de blindés ! Top.

— Ridicule. Au dixième niveau de Nuages Building ! A moins que tu ne sois tout ce qu’il y a de plus métaphorique ?

— Non. Je t’engage à prendre dans le coffre de cette caisse ton vieux flingot qui crache des balles à ailettes. Top. Alerte, mon pote. Top. Ta vie est menacée. Top.

Abel fit décrire une orbe parfaite à son glisseur et le posa sur la terrasse-parking du dixième niveau. Les tapis roulants emportèrent immédiatement le 6000 dans la zone de dégagement. Abel mit pied à terre, alla ouvrir le coffre et rafla le fusil et un chargeur de balles à ailettes blindées.

Le parking était désert, silencieux, et ce fut probablement pour cela qu’il entendit s’avancer un blindé dont les chenilles cliquetaient désagréablement. Abel glissa le chargeur dans son logement et fit monter une balle dans le canon.

 



CHAPITRE XII

 

Une masse plus sombre creva la pénombre et le monstre pointa son canon vers le 6000. Abel grimaça. C’était une réplique exacte et grandeur nature du Goliath, un petit blindé antichars utilisé jadis, pendant la guerre de 39/45 par les forces du Reich. A l’origine le Goliath était bourré d’explosifs et on le télécommandait, de préférence la nuit, par fil jusqu’à son objectif sous lequel il se glissait…

L’Organisation avait amélioré l’engin grâce aux progrès de la technologie. A distance, un manipulateur devait voir le 6000 sur son écran de contrôle, index replié sur le clap de tir… Abel plongea. Le canon s’orna d’une fleur orange et, simultanément, retentirent le choc de l’impact et la détonation de départ de l’obus.

Ce n’était pas du gros calibre mais le 6000 fut tout de même perforé de part en part, pare-brise pulvérisé, pavillon crevé, labouré, laminé par l’explosion du projectile.

Abel rampa derrière un pilier, resta immobile. Ses balles à ailettes blindées ne serviraient à rien. Babar avait mal estimé le rapport des forces en présence. Un deuxième obus toucha le 6000 qui prit feu alors que le grondement des deux détonations roulait dans le parking qui faisait office de caisse de résonance. Le Goliath était arrivé sur les lieux trente secondes trop tard pour cadrer Abel dans l’objectif de sa caméra. Le manipulateur avait été abusé par le tapis roulant qui donnait de la vie au glisseur, par la pénombre qui donnait au dossier galbé du siège et à son appui-tête la forme d’un pilote installé devant ses commandes. 

Actionnés par la chaleur de l’incendie, les arroseurs se mirent à cracher depuis le plafond, noyèrent le 6000 sous des centaines de litres d’eau mousseuse, mais il ne restait déjà de l’appareil qu’une carcasse noircie, démantelée.

Le Goliath fit demi-tour, s’éloigna assez rapidement, mission accomplie. Abel avait deux solutions. Une : suivre le blindé miniature qui lui donnerait sûrement un début de piste. Deux : attendre le retour de Strasius et lui coller son pistolet sous le menton afin de le contraindre à livrer ses complices.

Il y avait là matière à réflexions.

— Babar ?

— Mon pote ?

Abel exposa son problème au micro qui répondit :

— Tire-toi, mets les voiles, la solution n’est pas ici mais du côté de l’inspecteur Hesta. Top. Change de visage, change de glisseur. Top. Faut aussi voir Julie qu’est en train de moisir. Top. Tu ne risqueras rien tant qu’ils te croiront mort. Top. 

Abel dégagea par l’ascensiobulle de service, gagna le rez et prit place dans un glisseur en commun. Voir ce que devenait Julie était judicieux. Autant que de se renseigner sur les progrès accomplis par Hesta et ses équipiers.

Julie était manifestement hors service depuis la mort brutale de Père Deux Fortol. Pendant un temps, Julie avait répercuté le programme prévu. Maintenant elle tournait à vide, inutilement dominée par Babar qui ne captait qu’une programmation sans mystère en ce sens qu’il la connaissait sur le bout des bobines, qu’elle était ultra-classique si l’on exceptait la microdisquette pirate, muette depuis longtemps, peut-être complètement effacée de par le décès de Père Deux Fortol ?

— Tout à fait le genre de précaution prise par des clandestins, estima Abel en soulevant le capot de Julie. Comment faire pour découvrir la microdisquette parmi cette centaine de mini-disquettes ?

Babar eut son affreux ricanement synthétique.

— Difficile, mon pote. Pour y arriver il faut vider Julie, autrement dit la mettre « hors programme », si bien qu’elle n’aura plus rien en mémoire, la chère petite. Est-ce qu’une Julie sans mémoire te convient ? Top.

Abel resta muet. Il ne savait si une Julie sans mémoire lui conviendrait mieux qu’une Julie équipée d’une microdisquette effacée, inutile, inoffensive en somme.

— J’attends ta réponse, mon pote ?

— Casse-moi pas les pieds je cogite…

Babar se tint coi.

Abel s’allongea, manipula le sélecteur de Julie avec une patience infinie. Cela lui prit très exactement deux heures mais, au bout de ce laps de temps, il eut en main la fameuse microdisquette. Elle n’émit aucun son sur le magnéto, preuve qu’elle avait effectivement été effacée par le redoublement d’une lointaine tête de lecture. Abel l’examina à la loupe. Sur son point centre était inscrit : « Em 4-10 = 87 ». 

Abel suivit ces instructions, rembobina à toute allure, passa en fréquence 87. Marguerite verte : pup-pup-pup… Puis une série de floxes et de vibrations incohérentes. Et :

— « Liaison : sujet Julie-Ella 6658-2ter. pup-pup… GO-GO-YH 6767 BJ – Studio Akor and C° – Directeur Pid 5783-bis 14, preneur de son Olky 4991-88. Top. » 

Abel siffla entre ses dents.

— T’as entendu, Babar ?

— Yes, sir. Beau boulot. Top. Le plus beau coup de l’année ! Top. Il est…

Abel le stoppa d’une claque, fourra la microdisquette dans sa poche et s’en alla sans réveiller Ekla.

 

*

**

 

Le Studio Akor and Co se trouvait dans Rubis Boulevard, au rez comme il se doit pour un studio d’enregistrement soucieux d’échapper aux sifflements des hélicojets évoluant à hauteur des niveaux supérieurs. 

Abel pénétra dans l’établissement, se rendit au guichet des immatriculations, tapa « Em + 10 = 87 » sur le digital du clavier. Marguerite rouge : pup-pup-pup. Affichage immédiat : « 17/09/2302 – Strasius 6889-P67 et Kremer 6630-P16 »… Abel empocha l’étiquette. La boucle était bouclée. Il avait en main la preuve que Strasius et Kremer, alias Père Deux Fortol avaient effectué un enregistrement sur microdisquette le 10 septembre de cette même année. Bien entendu il n’avait plus la preuve que cette microdisquette avait été adaptée secrètement à Julie mais sa conviction intime était suffisante en l’occurrence.

Il exposa la situation à Babar qui trancha :

— T’es pas plus avancé, mon pote. Top. T’es passé du doute à la certitude, c’est tout. Top. Ou tu cravates Strasius au risque d’alerter Gesa 9977-350 bis et tous les membres de l’Organisation, ou tu suis la filière Hesta. Top. La dernière proposition étant préférée à 63,09 pour cent. Top.

Abel pénétra dans une cabine et téléphona à Gart.

 

*

**

 

Cernes bistres, traits tirés, Hesta n’était pas à prendre avec des pincettes et tombait de sommeil.

— Ils sont toute une équipe, bâilla-t-il sans songer à mettre sa main devant sa bouche tant il était recru de fatigue. Jamais cavalé comme ça de toute ma vie. Ils sont un local, des tableaux, une jungle d’organigrammes, des graphiques, dans une toile de filières parallèles, convergentes, concurrentes, de formations ouvertes, adaptables ou spécifiques… Quelque chose comme deux cent cinquante mètres carrés d’espace vital pour faire manœuvrer les planeurs-bombardiers et les chasseurs-bombardiers, les blindés Goliath, les glisseurs explosifs, toute une bardée de modèles réduits portant la désolation et la mort… Pouf ! Doivent être plusieurs dizaines de milliers à travers la planète Terre ! Suffirait d’un ordre venu d’en haut pour mettre le feu aux poudres…

Il secoua la tête et, sans transition, plongea dans le sommeil bien qu’assis sur une chaise inconfortable du bureau de Gart. Celui-ci eut un rictus.

— Ben…Encore plus gros que nous l’imaginions, n’est-ce pas ? M’étonne pas, dans ces conditions, que les 316 ne soient plus que 205 ! Avec des tueurs dans toutes les régions… et leur terrible Organisation !

Abel leva une main.

— Vous avez raison, Gart, vous avez tout à fait raison. Si nous attendons d’avoir toutes les preuves en main pour les confondre, ils auront le loisir de mettre en place leur défense, de liquider les malheureux 205 qui restent et, occasionnellement, de nous faire disparaître afin que nous ne leur nuisions plus. Vous avez raison ! 

Gart était heureux d’avoir raison mais ne se souvenait pas avoir abondé en ce sens. Abel était en train d’achever à haute voix un soliloque intérieur, un débat privé qui devait le préoccuper depuis des jours, des nuits, heure après heure et minute après minute, sans répit.

Abel baissa la main.

— Nous allons donc agir. Nous allons devenir actifs, comme disent les médecins quand il vaut mieux pratiquer l’euthanasie… Enfin, je veux dire que je vais devenir actif ! Car vous ne pouvez pas bouger sans mandat, sans ordres supérieurs, on l’a bien vu lors de notre petite descente au Circularium, hein ? Puis, vous savez, Gart, nous avons affaire à des adversaires pour qui la vie humaine n’a aucune valeur. Lorsque nous démasquons l’un d’entre eux il meurt, assassiné par les siens, car il en sait trop et ne doit rien dire ! Je ne parle pas des sous-verges comme Lympia et Koss, mais des gros-bras comme Père Deux Fortol…

Il se tut, tira sur son tube eupho léger. Juste pour un petit coup de nerf, rien de bien méchant.

— Vous allez devenir actif, répéta Gart. Bon. Et il en sortira quoi ?

— Des macchabées, naturellement, révéla tranquillement Abel. Jadis on disait quelque chose comme ça : qui a tué par l’épée périra par l’épée… C’était vrai jusqu’au jour où les couilles-molles supprimèrent la peine de mort, le petit « œil pour œil, dent pour dent » si pratique, la loi contre les casseurs, pour tout chapeauter par la pieuvre rose de triste mémoire…

Le nez de Gard s’allongea.

— Les macchabées ne parlent pas, déplora-t-il en pensant évidemment aux procès-verbaux.

Abel eut un rire aimable.

— Ce sera tant mieux car j’ai la conviction que nous allons mettre à jour une affaire particulièrement nauséabonde. Le Cerveau de l’Organisation joue trop souvent contre son propre camp pour ne pas avoir les mains sales.

Les yeux de Gart firent roue libre. Sur sa chaise, l’inspecteur Hesta en écrasait consciencieusement, menton sur la poitrine, bras ballants, pieds écartés. Heureux.

— Un traître à sa cause ? 

— Hum ! Non ! Pas tout à fait… Disons qu’il fait passer sa peau avant celle des autres, qu’il poursuit un but supérieur aux contingences humaines et quotidiennes. Je crois qu’il est capable de se sacrifier le jour où il estimera ne plus être en mesure de poursuivre sa mission.

— Ouah ! Qui est-il ?

— Peut-être bien ce Gesa, peut-être un autre qui n’a pas encore fait son entrée sur notre circuit ?

Gart haussa les épaules.

— Je n’ai aucun Gesa sur mon fichier.

Babar intervint brusquement :

— G.E.S.A. Top. S.A.G.E., Top. Sage du Comité du même nom. Top. Il est 17 h 34. Top, top, top. 

Gart arrondit la bouche sur un coup de sifflet aussi admiratif que spontané.

— Terrible, votre micro, Abel ! Un membre du Comité des Sages ! Vous avez son numéro d’identification ?

— Non. Un détecteur a donné l’alerte et l’émission s’est déroulée sur une fréquence inconnue de Babar qui était à l’écoute. J’ai entendu « Strasius 6889-P67 » mais ce dernier a simplement nommé Gesa par son patronyme, comme si le fait d’articuler son numéro d’identification risquait de le mettre en grand péril…

— Ce qui aurait été le cas.

Abel acquiesça.

— Ce qui nous aurait bien arrangés aussi. Maintenant je suis obligé de jouer les matadors, de leur agiter ma cape rouge sous le nez pour les faire réagir… Z’avez la liste officielle du Comité des Sages ?

Gart la tira d’un tiroir de son bureau.

— Voilà. Ils sont soixante-quatre. Comment allez-vous procéder pour trouver le bon ? 

Abel activa la mémoire de Babar et Gart entendit :

— « C’est moi Gesa, j’ai besoin de vous rencontrer rapidement. Quand pouvez-vous me recevoir ? »

— C’était la voix de Strasius, intercala Abel. Son interlocuteur est Gesa. Le voici.

— « A quel sujet, Strasius 6889-P67 ? »

— « Je ne comprends toujours pas comment » Dur-Dur « a pu s’en sortir ! Ne croyez-vous pas que nous devrions davantage nous préoccuper de cette évasion… hum ! de cette impossible évasion ? » 

— « Quelqu’un a trahi. »

— « Qui ? »

— « Nous l’ignorons encore. »

L’enregistrement s’arrêtait là. Abel dit :

— Les Sages sont soixante-quatre mais je connais la voix de l’un d’entre eux. Alors ne me demandez pas comment je vais procéder pour le démasquer…

 

*

**

 

L’agrandisseur avait magnifiquement été installé par Hesta et ses équipiers. Situé à plus de trois mille mètres de la salle d’essais, il révélait tout ce qui s’y passait, ou presque, tant son angle de visée était judicieux.

— Il me semble, murmura Hesta d’un ton usé, qu’ils utilisent les modèles réduits pour ne pas attirer notre attention sur leur arme principale. Je veux parler de l’arme qui a tué Ella 6658-2ter et Rachel Niva 6658-3ter…

— Le gaz ? dit Abel.

— J’ai vu un fusil. Enfin, une espèce de fusil au canon extraordinairement renflé en son centre. Un machin incroyable. Dites, Grand Héros, croyez-vous qu’un tel engin puisse envoyer des… des « bulles de gaz » ?

Il avait buté sur les mots tant cela paraissait fantastique. Abel fronça les sourcils.

— Des bulles de gaz qui viendraient éclater au visage des victimes désignées ?

— En faisant mourir, au passage, les feuilles du seul arbre du secteur, ajouta Hesta qui avait lu le dossier de Ella 6658-2ter avec attention.

— Pourquoi pas ? Un macaroni envoie bien des bulles de savon…

Ils échangèrent un regard, scrutèrent de nouveau le cadran bombé de l’agrandisseur. Celui-ci était installé au 85e niveau d’une tour-bulle afin de plonger sur le local situé au 5e niveau à 3 000 mètres de là. L’angle de visée traversait une verrière posée obliquement afin de donner le maximum de clarté au local qui, à l’origine, avait dû être prévu pour des activités artistiques, peinture, sculpture.

— Un macaroni n’envoie pas des bulles de savon au loin, reprit Abel dont le front était creusé par des rides de concentration. Trois feuilles sont tombées de l’arbre. Seulement trois feuilles. 

Il n’interrogeait pas mais sa question était sous-jacente. Hesta eut un petit haussement d’épaules.

— Je ne sais pas. La forme de ce canon m’a donné cette idée mais il n’y a rien de sûr…

— Il faut y aller voir, dit Abel.

Hesta et ses hommes le dévisagèrent.

— Ce serait risqué, dit Hesta. Le local est gardé et occupé jour et nuit par une vingtaine d’hommes.

Abel acquiesça.

— Je vais y aller cette nuit.

— Ce serait un suicide, commenta Hesta.

Abel consulta sa montre, eut une ombre de sourire.

— N’oubliez pas que je suis un Grand Héros, dit-il avec une pointe d’humour ; en tant que tel je me dois de réaliser des choses que le commun des mortels ne peut faire.

Babar intervint sans y être prié, selon sa mauvaise habitude :

— C’est une connerie, mon pote. Top.

— Bon, ça va, ferme-la quand les grandes personnes sont en conversation, lui intima Abel d’une voix douce.

— D’ac, mon pote, émit Babar.

L’inspecteur Hesta montra le local qui s’inscrivait toujours sur l’écran de l’agrandisseur. 

— Je crois que votre micro a raison. Quand vous serez là-dedans nous ne pourrons rien pour vous. Je veux dire que vous ne pourrez compter sur aucune aide extérieure…

Abel le dévisagea et Hesta lui trouva le regard dur et lourd comme du mercure. Il se fit la réflexion qu’un homme comme lui devait vivre dans un monde à part, quelque chose comme une autre dimension, sans beaucoup d’attaches avec celui dans lequel évoluaient ses pareils. D’ailleurs, et même si Abel 6666-4bis donnait l’impression d’être physiquement un citoyen ordinaire, il fallait qu’il ait des qualités extraordinaires pour avoir réussi tout ce qu’il avait fait à Silicon Valley, auprès de Irata-Communication, de Xeroxa-Fortunex et, plus récemment, dans le ventre d’Attila.

Certaines choses ne s’inventent pas. Abel dit :

— J’entrerai dans le local à vingt-deux heures, certainement en passant par la porte principale.

— Par la porte d’entrée ?

— C’est cela.

Hesta et les autres policiers tiquèrent.

— Il y aurait peut-être une autre possibilité, murmura Hesta, par la verrière par exemple.

Abel fit craquer ses doigts.

— Je ne vais pas là-bas pour faire de la dentelle. Ces gens sont des hors-la-loi, des irrécupérables qu’il convient d’éliminer pour qu’ils cessent de porter atteinte aux intérêts de notre société. Seulement il se trouve que vous ne pouvez pas grand-chose, pas plus en tout cas que le chef Gart, sans preuves, sans mandat, sans toute la paperasserie administrative qui bloque depuis des lustres l’action de la police.

— Bof ! lâcha un policier, il y a peut-être moyen de s’arranger, pas vrai, Hesta ?

D’un coup ils étaient tous très cool.

— Ben, c’est-à-dire, attaqua Hesta en se grattant le sommet du crâne, que nous avons déjà quelques petites infractions à reprocher à Poper 6654-2bis et Mialla 6653-9ter. En tant qu’ingénieur au Coot, en tant que surveillante atomiste à l’usine Atoma, tous deux sont tenus à « l’obligation de réserve ». Au lieu de cela ils fréquentent des gens peu recommandables et font manœuvrer des modèles réduits armés de canons et de mitrailleuses très dangereux bien que miniaturisés.

— Ce qui fait, ajouta un policier, qu’ils tombent sous le coup de l’article 58 du code de procédure criminelle, et de l’article 782 du code national.

— Puis, enchérit un autre homme, ce que le chef Gart ne peut pas faire en raison de sa position, ses collaborateurs peuvent le tenter à condition, toutefois, qu’il ne soit pas au courant. Qui irait le lui dire ?

Il y eut un silence général.

Babar en profita pour articuler :

— Tout ça est illégal, les potes. Top. L’article 58 du code de procédure criminelle et l’article 782 du code national ne parlent pas de…

Abel lui balança une claque sur le digital, ce qui le fit taire et éteignit son voyant vert.

— Votre proposition m’intéresse, les gars, dit Abel. Oublions les articles de tel ou tel code. Pratiquement voici comment nous pouvons opérer…

Ils se rassemblèrent autour de lui pour mieux l’écouter. Ils n’étaient pas des masses mais, à cinq, ils avaient plus de chances qu’un homme seul.

Même s’il est un Grand Héros.

 



CHAPITRE XIII

 

Un problème possède toujours plusieurs facettes qu’on ne parvient pas à cerner simultanément. Gesa, homme méthodique s’il en fût, avait procédé par élimination pour ce qui concerne le problème « Kremer 6630-P16, alias Père Deux Fortol ».

Gesa pensait avoir trouvé la solution mais se méfiait car ayant en mémoire la phrase célèbre : « Quelques problèmes dont la solution résultait souvent d’une astuce tapie sournoisement dans l’énoncé…» Au sujet de Kremer, il n’y avait cependant pas de ressort caché : il était mort trop brutalement pour avoir eu le temps de mettre ses affaires en ordre.

Et les « affaires » de Kremer étaient, dans l’esprit de Gesa, le puissant poste émetteur-récepteur qui fonctionnait encore, qui fonctionnerait pendant des mois, car nul ne pouvait le stopper faute d’en posséder la clef ! A trop prendre de précautions on finit par provoquer la menace, sinon par la faire naître. L’Organisation avait fait en sorte que Père Deux Fortol puisse émettre en n’importe quelle circonstance. Maintenant cela se retournait contre elle car, à cause de ce poste en état de marche perpétuelle, un tiers pourrait avoir la possibilité de détecter la fréquence secrète sur laquelle tous les membres de l’Organisation se retrouvaient ! 

Deux solutions pour Gesa. Une : changer de fréquence, ce qui nécessiterait un silence sur les ondes de plusieurs semaines, des ennuis interminables au plan des communications inter-régionales et internationales lorsque la nouvelle fréquence serait choisie. Deux : mettre hors d’état de nuire le satellite de l’émetteur de feu Père Deux Fortol, c’est-à-dire Mère Trois qui, indubitablement, continuait son travail de sape puisque une partie de la conversation entre Strasius et Gesa avait été entendue par une oreille inconnue.

Certes, rien de compromettant n’avait été dit en première partie de cette conversation, sinon que Strasius 6889-P67 avait été nommé. Cela n’allait pas très loin pour lui, encore moins loin pour Gesa dont le numéro d’identification restait un secret. Mais Gesa occupait son poste parce qu’il avait toujours été prévoyant et méfiant au-delà de la normale. Sur une bande quelconque sa voix était enregistrée…

Et, comme cela coulait de source, il estimait naturellement que Mère Trois détenait à présent ses empreintes vocales. Puisque on lui avait assuré que le Grand Héros Abel 6666-4bis avait péri dans l’incendie de son glisseur 6000, une porte était ouverte par laquelle il convenait de s’engouffrer au plus vite avant que la conjoncture soit moins favorable.

« Aide-toi le ciel t’aidera », « On n’est jamais si bien servi que par soi-même », étaient les deux proverbes préférés de Gesa. Puis, de longue date, il savait qu’un chef est contraint de mettre la main à la pâte dans les cas graves.

Gesa enfila un manteau couleur de muraille, glissa un broyant dans sa poche et quitta son appartement. 

 

*

* *

 

Dans ce local cohabitaient provisoirement des gens aussi dissemblables que Poper, ingénieur au Coot ; Mialla, surveillante atomiste à l’Atoma, et des truands comme Morge, Zlart, Pziter, Bolbkle, Pokman, Kass, etc. Mais quelle que soit leur origine, leur niveau social, ils étaient tous aussi dangereux et virulents les uns que les autres. Ils avaient tous tué au moins une fois, vendu de la drogue à des lycéens, fait se prostituer des jeunes filles de quinze ans, poussé des gens au suicide, commis des abus de confiance, des vols, des viols, torturé des malheureux pour leur prendre leurs économies, le montant du dernier versement de leur pension et, quelquefois, rien du tout.

Ils étaient armés, s’entraînaient au téléguidage des modèles réduits car demain ils auraient encore à tuer. Ici, ils ne craignaient rien. Sur la porte était écrit : « Ecole de danse Bromfield » et le numéro de téléphone indiqué sur la plaque n’était pas le bon. Quand quelqu’un se présentait pour apprendre à danser, on lui répondait aimablement que les effectifs étaient au complet, ou que l’école venait de fermer, ou n’importe quoi du même genre.

Abel sonna à la porte d’entrée à 22 heures ainsi qu’il l’avait dit. Au même instant, Hesta et ses hommes prenaient position à proximité de la verrière. Ils étaient équipés de marteaux, pour briser les vitres, et de cordes lisses, pour se laisser glisser dans le local lorsque viendrait le moment de prêter main forte à Abel.

Ce dernier, courageux, téméraire mais pas imprudent, avait légèrement modifié son apparence physique pour éviter qu’on le canarde à travers le battant. Il était de nouveau grisonnant, moustachu, avait le regard terne, les gestes lents et le pas mal assuré. Pas inquiétant ainsi. Pitoyable, à la limite. Le battant pivota sur ses gonds bien huilés, révéla la carrure imposante de Pokman, pour une fois souriant car ayant siroté plus que de raison.

— Qu’est-ce que tu veux, mon vieux ?

Abel pressa la clap de son broyant et Pokman se replia sur lui-même. Abel entra, referma doucement la porte. Il venait venger Ella, Rachel Niva, Grich-min Fop, de nombreux autres qu’il ne connaissait pas et, accessoirement, donner un coup de torchon pour débarrasser la société du chancre qui la rongeait. Pokman n’avait jamais eu pitié de quiconque. Abel était un exterminateur, n’aurait pas davantage pitié car sachant qu’elle est le début de la faiblesse.

— Qui êtes-vous ? lança aigrement une femme relativement âgée en débouchant dans le couloir de dégagement.

Abel la tua, continua son chemin, poussa une porte et franchit le seuil d’une petite salle où dix hommes s’entraînaient au tir instinctif. Ils lui tournaient le dos et le fracas des détonations couvrait les autres bruits. Abel laissa parler son broyant. Il n’était dans la place que depuis quelques minutes et avait déjà douze cadavres à son actif. En silence, sans flamme de départ, le broyant accomplissait sa terrifiante œuvre de mort.

Abel passa dans une seconde petite salle, rencontra le regard lucide d’un homme qui rafla un fusil paralysant en le découvrant armé. C’était Zlart et sa petite cervelle, son manque de réflexes, ses hésitations craintives dès qu’il avait affaire à forte partie, ce qui ne l’empêchait pas d’être monstrueux avec les faibles femmes et les fillettes. Le broyant lui réduisit les os en poudre. Il tomba, lâchant le fusil qui rebondit sur le dallage avec fracas.

Abel pivota, fut face à Strasius allongé sur un jeune garçon blond aux yeux de biche. Le regard de Strasius s’écarquilla, il cessa de s’agiter, hurla :

— Non ! Ne tirez pas ! Je vais vous expli…

Le broyant le réduisit au silence et à l’immobilité éternelle ainsi que son poulain. Abel poussa un involontaire soupir, essuya la sueur qui perlait à son front. Il n’avait jamais tué de cette façon, pour ainsi dire à la chaîne, et ses nerfs étaient en train d’en prendre un vieux coup alors qu’il les croyait inexistants. Il y avait encore trois hommes et six femmes, mains dressées, nus car occupés à partouser une minute auparavant, toutes et tous tueuses et tueurs de l’Organisation, putains et maquereaux, drogués, voleurs, sans foi ni loi sans dieu ni diable. Abel hésita.

— Une seconde quoi ! lança Kass, y a sûrement moyen de s’arranger ?

Il n’aurait pas dû parler, pas dû rompre l’équilibre infime qui retenait l’index d’Abel sur le clap de l’arme. Le broyant chuinta, l’air entra en vibration et les trois hommes s’écroulèrent en même temps que les six femmes. Nus, les corps privés de squelette s’étalèrent honteusement, « pornographiquement ». Abel alla vomir. La tâche était au-dessus de ses forces. Tuer comme ça équivalait à patauger dans une fosse d’aisances pleine à ras bord de matières fécales.

— Où en sommes-nous, Babar ?

— Toujours rien, mon pote.

— Sûr de capter l’émission d’ici ?

— Certain. J’ai son bip-bip constamment. Top. Il est 22 h 07. Top, top, top. 

7 minutes = 24 morts !

Abel se remit en marche. Hesta et son équipe attendaient qu’il arrive dans le local central, là où on s’entraînait au téléguidage des blindés Goliath, des chasseurs-bombardiers, des hélicojets, des planeurs. Abel longea un autre couloir désert. Babar émit :

— Premier contact radio, mon pote. On vient de questionner Julie via le gros E.R. de Père Deux Fortol. Top. Il se peut que ton truc marche. Top. Pourtant c’était théoriquement peu probable. Top.

— Peu probable pour toi qui n’est qu’un assemblage mécanique, mais assez logique pour un être humain. Surtout s’il a un Q.I. supérieur ! A force de raisonner on finit par en prendre l’habitude et on raisonne même si cela n’est pas nécessaire… Puis le piège n’était pas si maladroit ?

Babar resta muet. Il n’était pas programmé pour répondre à ce genre de question. Abel demanda :

— Gesa serait donc chez feu Père Deux Fortol ?

— II y est. Top. 

— Pas d’autre information ?

— Que dalle, mon pote. Top.

Abel stoppa devant un panneau d’admission blindé.

— Combien de temps pour parcourir la distance qui sépare le domicile de Père Deux Fortol de celui de Ekla 6602-Cbis ?

Les bobines de Babar pivotèrent à grande vitesse.

— Vingt minutes dans les meilleures conditions. Top. Il est 22 h 10. Nous sommes dans les meilleures conditions de circulation. Top. 

— Comment sauras-tu que Gesa est en route ?

— Quand le gros poste E.R. cessera d’émettre en code. Top.

— Pourquoi en code ?

— Parce que Gesa ne sait pas que Julie n’est plus programmée. Top. Il l’interroge en code pour essayer d’obtenir la réponse qu’il attend. Comme elle ne répond pas davantage en code qu’en clair, Gesa n’en saura pas plus. Top.

— Dans le doute abstiens-toi ?

— Il ne connaît pas. Ce n’est pas son genre. Top. Il insiste trop pour être un de ces mecs qui supportent l’incertitude. Top. Puis la situation ne lui permet pas d’attendre. D’autant qu’il te croit mort. Top.

L’analyseuse psychologique de Babar fonctionnait à la perfection. Mais elle était neuve, du plus récent modèle, en meilleur état en tout cas que toutes les autres parties du microprocesseur qui, il fallait bien l’avouer, laissait parfois à désirer et n’avait plus son infaillibilité de calculatrice électronique. Abel se dit une fois de plus qu’il serait bien inspiré de remplacer Babar TZO 88952 par un TZO 98852, puis le panneau d’admission devant lequel il se tenait coulissa dans son logement et il fut dans l’obligation de penser à sa sécurité immédiate. 

De l’autre côté du seuil commençait le local expérimental des modèles réduits téléguidés. Des mini-Goliath manœuvraient au sol. Des chasseurs, des hélicojets, des planeurs, sillonnaient l’espace compris entre le plancher et le plafond. On ne tirait pas mais on pouvait le faire en cas de besoin…

Tout seul, son broyant au poing, Abel aboya :

— Je suis un agent du gouvernement ! Vous êtes en état d’arrestation ! Mains en l’air !

C’eût été comique, grotesque si, au même instant, la verrière n’avait volé en éclats livrant passage aux cordes lisses, à l’inspecteur Hesta et à ses hommes armés jusqu’aux dents, intimidants, menaçants, du moins pour des gens dotés d’un minimum d’intelligence. Ce n’était pas le cas de Morge, ni de Pziter ni de Bolbkle. Ils firent mine de saisir leur arme, se firent broyer par Abel, ce qui déclencha une réaction générale, faite de panique, d’agressivité.

Le local était nu, c’est-à-dire non meublé, ce qui signifiait qu’on ne pouvait trouver abri derrière un meuble quelconque. Poper et Mialla tombèrent dès les premiers échanges. Abel tirait depuis le seuil, en partie caché par le panneau d’admission. Hesta et son groupe avaient ouvert le feu sans attendre, ne rataient pas souvent une cible, s’abritaient derrière une dizaine de corps empilés sur des blindés en panne d’opérateurs. Dans les rangs des membres de l’Organisation on canardait n’importe quoi car, un comble, on manquait précisément d’organisation pour compenser l’effet de surprise de cette fulgurante attaque.

— Cessez le feu ! gueula Hesta.

Ceux que Abel n’avait pas touchés étaient paralysés. Les policiers ne disposaient en effet pas d’autre arme. Toute résistance étant vaine, deux hommes se tenaient plaqués au mur, mains dressées. Hesta fit le compte des survivants, regarda Abel immobile sur le seuil du local.

— Seulement quatre d’entre eux iront devant les tribunaux, dit-il. Les autres sont bons pour la carbonisation. Pour du nettoyage, c’est du nettoyage !

Abel ne l’écoutait que d’une oreille. L’autre étant dirigée vers Babar qui disait :

— T’as du bol, mon pote. Gesa vient justement de mettre l’émetteur-récepteur de Père Deux Fortol en automatique faute de pouvoir l’arrêter. Top. Si tu te grouilles pas, nous l’aurons dans le baigneur. Top. Il est 22 h 20. Top, top, top. 

Abel s’en alla sans un regard en arrière.

 

*

**

 

Localiser le lieu n’avait pas été aussi commode que Gesa l’avait pensé. Généralement d’autres faisaient cela à sa place, avec tellement de décontraction qu’il avait cru facile cette opération basée sur la vieille trigonométrie de grand-papa. Erreur ! Il venait encore de perdre sept précieuses minutes en calculs de recentrage tribasic. Un œil sur sa solution, l’autre sur la carte de la cité mère !

Une misère !

— Où en suis-je, Major ?

Son microprocesseur eut un rire distingué.

— Sur la bonne voie, monsieur. Tip. Le secteur A-11 est effectivement celui de Ekla 6602-Cbis. Tip. Si vous voulez m’en croire, il serait dangereux de faire entièrement confiance à cette Julie. Tip.

— Tiens, pourquoi cela ? s’informa Gesa en laissant partir son glisseur vers le secteur A-11.

Major gloussa. C’était un TZO 97954. Peut-être pas le nec plus ultra dans sa catégorie mais tout de même un bon petit micro dont Abel, par exemple, se serait contenté. Jadis, il y avait bien longtemps, on disait « qu’il n’y a pas de mauvais outils mais seulement de mauvais ouvriers », ou quelque chose d’approchant… Pour les micros il en allait de même en ce sens que tout dépendait de leur programmation. Et, pour être honnête, il fallait reconnaître que Gesa n’était pas un crack en la matière. La programmation et lui ça faisait deux.

Donc, Major n’était pas très bien programmé. Il dit :

— Julie n’est pas fiable. Tip.

— Si elle ne l’était pas, grommela Gesa, Père Deux Fortol ne lui aurait pas adjoint une microdisquette.

Major patina d’un quart de poil. Il n’était pas mal programmé, non, mais il aurait pu l’être infiniment mieux. 

— C’est après l’adjonction de cette microdisquette que Julie a commencé à dévier. Tip.

Le fait qu’il fît « Tip » au lieu de « Top » n’était pas un signe d’impuissance. Certains homosexuels faisaient en sorte que leur micro fasse « Proutt, je te jette un cil ». En réalité un micro articulait ce que son propriétaire désirait qu’il articulât.

— « Dévier » est peut-être un bien grand mot ? s’informa Gesa d’un ton doucereux.

Il était doucereux en dépit de son âge, sans doute par déformation professionnelle. Comme disait un écrivain du temps jadis : « Il y a des vieillards doucereux, circonspects, pleins de ménagements, comme s’ils avaient leur fortune à faire. » Oui, Gesa était humain, doucereux et, en même temps, féroce, cruel jusqu’au crime si cela se révélait indispensable. C’était un personnage à facettes, un tempérament difficile à cerner. En cela il était assez semblable au commun des mortels. L’ennui était sa position qui lui conférait des pouvoirs disproportionnés dont il avait quelquefois tendance à abuser. Mais en cela aussi il était semblable au commun des puissants.

— « Dévier » est exactement le mot qui convient au comportement de Julie, insista Major. Tip. Je n’étais pas encore branché sur cette question quand Père Deux Fortol décida l’adjonction de la microdisquette, mais il me semble que Julie tournait plus rondement. Tip. Je pense qu’elle a volontairement été court-circuitée. Tip. Il est 22 h 47. Tip. Autre chose, monsieur ? 

Gesa se sentait à présent mal à l’aise. Il avait la vague crainte de se trouver devant un « coup forcé ». Ce fameux coup tellement redouté des joueurs d’échecs, contre lequel on ne peut rien, qui a été amené de loin par un adversaire particulièrement clairvoyant et que l’on doit jouer obligatoirement. A moins d’abandonner…

Seulement Gesa ne pouvait pas abandonner, pas plus qu’il ne pouvait se tromper. Il n’avait pas droit à la plus petite erreur, pas au moindre écart. Il était le Chef. Il détenait la place la plus enviée, la plus terrible, celle des Couronnés et des Crucifiés, l’un étant bien souvent les deux en même temps ou successivement.

Échec au roi ou échec et mat ?

Le mat terrifiant, le mat honteux. Mais ce ne serait pas le mat du berger. Si on avait mijoté un coup dur contre Gesa, il s’agissait fatalement de quelque chose d’intelligent, de caché, d’énigmatique. Mourir, soit, mais avec les honneurs.

— Qu’entends-tu par « volontairement court-circuité », Major ?

Le micro grinça des rouages.

— J’entends par là qu’un tiers de sa famille l’a prise sous son influence afin de l’amener… Tip, tip, tip, bzzz, bzzz, bzzz…

Il y eut un interminable silence de trois ou quatre secondes pendant lesquelles Gesa se fit un sang d’encre au sujet de son microprocesseur. Puis, comme si de rien n’était, Major reprit sa phrase là où il l’avait laissée :

— … à composition. Tip.

— Que signifie « un tiers de sa famille » ?

— Un autre micro TZO série 88. Tip. Il est un problème insoluble en ce domaine. Tip. Je pose : quelle peut être l’influence énergétique d’un microprocesseur sur un autre microprocesseur d’égale puissance, de la même série, de même marque, compte tenu du fait que les variations de l’énergie interne d’un système ne dépendent que de ses états initial et final ? Tip.

Gesa resta muet. Parfois il éprouvait la sensation que Major déraillait tout à fait. Ou, alors, c’était lui-même qui ne comprenait plus des choses apparemment simples. Il ne voyait qu’une seule explication à cette « déviation » de Julie, à l’influence énergétique qu’un autre micro pouvait avoir sur elle : Major confondait l’action de la microdisquette et celle du poste émetteur-récepteur de feu Père Deux Fortol avec un « court-circuitage » extérieur à l’Organisation.

Voilà.

Comme tout un chacun et malgré son Q.I. élevé, Gesa venait exactement de liquider la question comme s’il avait été un 1200 à moitié débile. Les œillères, la politique de l’autruche, ne rien dire, ne rien voir, ne rien entendre. Les hommes ont besoin de se sécuriser. Ils sont ainsi faits qu’ils ne peuvent vivre très longtemps dans l’inquiétude ni dans l’incertitude. Alors ils bâclent. Leur travail, leurs problèmes, leurs amours, leurs loisirs et, quelquefois, leur vie.

Le glisseur de Gesa pénétra dans le secteur A-11, emprunta Emeraude Avenue, s’immobilisa devant une tour-bulle. Gesa coupa le moteur linéaire. Le glisseur s’affaissa sur ses béquilles en chuintant. Gesa vérifia l’approvisionnement de son pistolet broyant. Il ne s’était pas servi de cette arme depuis près de quatre ans. De la prendre en main lui causait un profond malaise, même s’il était persuadé de devoir donner la mort à une femme jeune et désirable. Nécessairement.

— Bien, murmura-t-il pour lui-même et en guise d’auto-encouragement, il faut que j’y aille.

Major cligna du voyant.

— Allez-y, monsieur, mais avec prudence, n’est-ce pas ? Vous n’êtes plus en âge de…

Gesa le déconnecta, le fourra dans la boîte à gants et sortit sans beaucoup de souplesse ni d’enthousiasme de son glisseur banalisé.

 



CHAPITRE XIV

 

Il sonna tout bêtement. Il n’avait aucun don de cambrioleur, ne savait pas manipuler un décodeur pour découvrir la combinaison secrète d’un panneau d’admission. Et, surtout, il avait cette curieuse assurance des gens honnêtes bien qu’il ne le fût pas réellement. Pas vraiment honnête, pas vraiment une crapule ; il en est ainsi de nombreux politiciens, d’hommes d’affaires, de commerçants, que leur profession situe à la frontière de la légalité, qui trichent presque obligatoirement à cause du contexte ambiant.

— Que voulez-vous ? demanda Ekla.

Gesa eut son bon sourire. Il savait l’impression qu’il faisait sur un palier, quand on l’observait à travers un visiaphone de sécurité comme en ce moment.

— Je viens de la part d’Abel 6666-4bis, dit-il d’un ton posé et imperceptiblement timide.

Les femmes préfèrent les hommes timides. Surtout lorsqu’ils viennent actionner le buzzer de leur panneau d’admission en pleine nuit. Les hommes timides les rassurent. Elles ont la quasi-certitude qu’un timide ne cherchera pas à les violer, à les assassiner pour de l’argent. Gesa avait fait de nombreuses conquêtes (dans sa jeunesse) en jouant les timides chroniques. Il en avait conservé une certaine technique. Parfois, assez rarement il est vrai, Gesa parvenait à draguer une jeune femme. C’était une sorte de retour aux sources, un bain de jouvence qui le régénérait en quelque sorte. 

— Abel est mort, que pouvez-vous avoir à me dire de sa part ?

Gesa souleva légèrement l’attaché-case noir qu’il portait comme un nourrisson.

— Je suis navré de vous déranger à une telle heure, Ekla 6602-Cbis, mais les papiers que l’on m’a chargé de vous faire signer ne peuvent attendre. Je suis maître Aga, notaire, pour vous servir. Heu ! je peux repasser si vous le désirez ?

Le visiaphone fonctionna complètement et il vit la jeune femme. Elle portait un déshabillé vaporeux, ses cheveux étaient rejetés en arrière, ses épaules largement dénudées. Sensible au charme féminin, Gesa se dit qu’il lui faudrait mobiliser toute sa volonté pour tuer cette adorable créature.

— Non, maître Aga, répondit Ekla en lui souriant, je vais vous ouvrir et nous allons immédiatement traiter cette affaire. Un instant.

Le visiaphone de sécurité s’éteignit, quelques secondes s’écoulèrent et le panneau d’admission s’écarta.

— Entrez, maître Aga.

Gesa eut tout de suite envie de la caresser, de l’embrasser, de lui faire des gouzi-gouzi et des guili-guili. Il avait rarement rencontré une aussi magnifique créature. Somptueuse ! Capiteuse ! Enivrante !

Excitante ! Superbe ! Gesa n’en pouvait plus, était à bout de superlatifs. Tuer ça ?

Le panneau d’admission se referma.

— Voulez-vous me suivre ?

De dos c’était de l’affolement pur et simple ! Gesa n’avait jamais vu des fesses se balancer avec autant de grâce. Quelle allure ! Quelles rondeurs ! Et cette transparence du déshabillé ! Un véritable appel au viol… Ah ! si jeunesse savait, si vieillesse pouvait !

— Veuillez vous asseoir. De quoi s’agit-il ?

Gesa sortit son broyant. A contrecœur et parce qu’il ne pouvait pas faire autrement. Il avait eu un prétexte pour forcer la place mais n’avait pas d’excuse pour y rester. 

— Qu’est-ce que ça signifie ? demanda Ekla très pâle et très incrédule.

Gesa eut un pauvre sourire. Ce rôle lui déplaisait souverainement, il ne parvenait pas à se mettre dans la peau du personnage. Il préférait de beaucoup l’atmosphère ouatée du Comité des Sages, ou bien le clair-obscur de son bureau d’où il dirigeait des milliers d’individus dans le cadre de l’Organisation. « Dans le frais clair-obscur du soir charmant qui tombe…»

— Je suis navré, dit-il en le pensant réellement, je suis simplement venu chercher Julie. Vous avez de bien jolis yeux.

C’était plus fort que lui, elle le rendait poète, il redevenait jeune, adolescent. Pourquoi ne l’avait-il pas rencontrée plus tôt ? Pourquoi les choses se produisent-elles alors qu’il est trop tard ? Pourquoi ? 

Il aurait hurlé en silence s’il l’avait pu. Il se serait jeté aux pieds d’Ekla s’il l’avait osé. Il arrivait au bout de sa vie et n’avait rien connu, parce que monsieur, quand on n’a pas l’amour on n’a rien, vous savez… On n’a rien du tout. 

Ekla laissa subrepticement glisser son déshabillé en faisant en sorte que ses joues soient roses d’émotion.

— Julie, mes yeux, que dites-vous, monsieur ? Et pourquoi cette arme ?

Une main sur le cœur et s’appuyant sur l’autre, tandis que le déshabillé continuait de glisser sur sa cuisse ronde… Gesa avait la sueur au front, la lèvre humide. Tous deux jouaient le troisième acte de « Roses de mai », il en était certain ! Etait-il ridicule ou était-elle rétro ? De quoi avait-il l’air dans son manteau couleur de muraille, avec ce pistolet en main, ses cheveux blancs, ses rides, son cou plissé, son costume classique d’homme rangé ?

— Donnez-moi Julie et je pars, dit-il d’une voix rauque et mal assurée.

— Vous n’êtes pas notaire ? Est-ce que votre fils se nomme Morti 6632-11, de la police des stupéfiants et des jeux ?

Gesa demeura stupide. Ekla sourit et, comme de cause à effet, son déshabillé glissa aussi sur l’autre cuisse.

— Vous êtes membre du Comité des Sages, dit-elle très simplement, et votre fils Morti vous aide parfois à clarifier une situation lorsque vous la jugez inextricable. Liquider Abel alors que Lympia était grillé, alors que Père Deux Fortol l’était aussi, ne présentait pas d’intérêt. Mieux valait tenter d’en savoir plus sur les intentions d’Abel et du chef Gart, toujours par le truchement du fils Morti…

Elle alluma tranquillement un tube eupho. Le canon du broyant n’était plus braqué sur elle. Par contre, derrière la porte, Abel tenait Gesa en joue depuis qu’il avait fait son entrée dans la pièce à vivre.

— Comment savez-vous tout ça ?

Il était à peine audible, avait le teint crayeux de ceux pour qui tout est perdu. C’est très dur de tout perdre à l’instant où l’on se croit vainqueur. Plus d’un y ont laissé leur peau. Infarctus.

— Je vous attendais. Enfin, nous vous attendions. Quelqu’un vous a filmé quand votre glisseur a stoppé devant mon immeuble. Film speed-flash. On a reconnu votre photo. Vous êtes Uzard-Morti 9977-350bis, sage entre les sages, grand cerveau de l'Organisation, tellement doué pour la stratégie que vous ne pouviez manquer de raisonner logiquement. Puis-je vous offrir quelque chose à boire ? 

— Vous avez dit : nous vous attendions ? 

Ekla inclina la tête. Elle ne s’amusait pas spécialement. Cet homme était sonné au point qu’il en oubliait de regarder ses cuisses, qu’il respirait malaisément, à la façon d’un vieux citadin brusquement transplanté en altitude ; et que tout son sang paraissait s’être retiré de ses veines.

— Moi et Abel, monsieur Uzard-Morti.

Abel pénétra dans la pièce sans que « Gesa » ait la moindre réaction. Il était pétrifié, incapable, et sans doute peu désireux d’utiliser l’arme redoutable que sa main tenait mollement. Il n’était pas un homme d’action mais l’archétype de l’éminence grise, le rat se cachant dans l’ombre, l’aviateur lâchant ses bombes sur un objectif lointain et abstrait, des femmes, des enfants, des vieillards…

— Uzard-Morti, selon le rite du Sud, dit Abel d’une voix grave. Combien de morts avez-vous sur la conscience ? 9977-350bis ! Incroyable Ekla, incroyable ! Plus ils sont intelligents et plus ils sont pourris ! Votre fortune est immense, vos mœurs dépravées, votre conscience atteinte de nanisme et votre philosophie monstrueuse. Sont-ils tous comme vous au Comité des Sages ? 

« Gesa » ne le regarda pas.

— Comment êtes-vous encore vivant, Abel ?

Abel s’assit.

— Ensuite je gage que vous allez me demander si Julie avait enregistré votre voix ? Vos empreintes vocales, n’est-ce pas ? Eh bien ! non ! Il n’y avait pas d’enregistrement mais je me suis efforcé de vous faire croire le contraire, et vous l’avez cru. Mieux : vous l’avez déterminé à la suite d’un raisonnement, si bien que c’était pour vous parole d’Evangile et qu’il vous fallait absolument vous emparer de Julie pour la détruire.

Il secoua la tête, ajouta :

— Trop vieux, Uzard-Morti ! Pas sage pour autant mais noyé dans un monde très éloigné des réalités quotidiennes… L’Organisation devait crouler un jour ou l’autre ! Tout cela pour interdire l’exploitation de l’énergie nucléaire alors qu’elle sera manifestement notre sauvegarde !

« Gesa » eut un rictus presque douloureux, jeta un bref regard sur Abel, puis sur Ekla.

— Trop vieux certainement, certainement. Mais vous êtes peut-être trop jeune pour pressentir que l’énergie nucléaire causera un jour votre perte… La perte de l’humanité, de cette planète et, qui sait, de la Galaxie… Je n’ai pas de justification à vous présenter. Pour que vivent certaines catégories de nos semblables, il faut que meurent d’autres catégories. Il y a eu les guerres mondiales, puis les affrontements limités, organisés en quelque sorte et, chaque fois, une catégorie d’hommes en faisait les frais pour laisser plus de place, de travail, de nourriture, à une autre catégorie d’hommes.

Ekla fronça les sourcils.

— Vous oubliez de préciser que c’est toujours la même catégorie qui se sacrifie pour les autres !

— Bof ! Demain ce sera le contraire. Il en est ainsi depuis des millénaires. Voyez l’histoire des civilisations…

Il se tourna vers Abel. Qui l’intéressait manifestement plus que Ekla. Macho, phallo. Sado, maso ?

— Qu’allez-vous faire de moi ?

Abel se disait que, physiquement du moins, il était bien le père de Morti. Même maigreur, mêmes épaules étroites et tombantes, même regard hésitant, fuyant vite, pour revenir quand l’autre regardait ailleurs.

— Je vais vous remettre à la police. Vous serez officiellement arrêté et non moins officiellement inculpé d’être l’instigateur de plusieurs dizaines de crimes. J’espère que vous serez déporté sur l’île aux Cygnes. Il y fait froid, les conditions de vie, de survie, y sont très difficiles. Je regrette que la peine de mort n’existe plus. Sauf pour les victimes des assassins bien entendu.

« Gesa » laissa tomber son arme, se leva, marcha vers la fenêtre ouverte et sauta dans le vide. 33 étages. Splatch !

 

*

**

 

Pendant une semaine pleine, Abel, Gart, des policiers et des spécialistes du décodage examinèrent les archives de « Gesa », firent parler son ordinateur privé, suivirent des multitudes de pistes et arrêtèrent des quantités de membres de l’Organisation.

A l’étranger, Interpolice ferma la boucle avec un tel succès que tous surent de façon certaine que l'Organisation était désintégrée. Personne n’avait échappé au coup de filet. Personne sauf Morti 6632-11. En tant que flic, il avait senti le vent tourner et, avant que la police des polices ne réussisse à lui mettre la main au collet, il avait su prendre une grande tangente. 

Au soir du septième jour, Abel et Gart se retrouvèrent, fourbus, dans le bureau du chef. Une bouteille de werhouse fit son apparition sur la table de travail. Gart emplit les verres, ajouta des glaçons et dit :

— A notre santé, à notre réussite !

— A la prochaine arrestation de Morti ! renvoya Abel. Ce sera pour moi la meilleure des nouvelles.

Gart lui jeta un coup d’œil torve.

— Il n’était qu’un pion sur l’échiquier.

Abel but une gorgée de werhouse.

— Tel père tel fils, Gart. Morti s’est montré suffisamment adroit pour vous tromper pendant des années en dépit des enquêtes de routines effectuées par la police des polices. Imaginez-vous Morti planqué jusqu’à la fin de ses jours ?

— Je ne l’imagine pas, je ne le connais pas assez pour préjuger de son éventuel comportement. Puis, à vrai dire, je le considère comme quantité négligeable. L’Organisation est démantelée, tous ses membres sont en prison. Que voulez-vous que Morti fasse maintenant qu’il est seul ?

— Seul mais pas sans moyens, rappela Abel. Une somme de plusieurs millions de mondialex a disparu du coffre de son père. Morti connaît certainement la cache des modèles réduits, dont le décompte figurait sur les livres de Père Deux Fortol et sur ceux de Strasius et dont nous n’avons pas retrouvé la moitié. Demain, il peut utiliser un chasseur-bombardier ou un hélicojet contre le Comité des Sages ; un blindé peut brusquement manœuvrer et tirer du canon dans votre propre hall, ici en bas…

— Ou contre vous ?

Abel inclina la tête.

— Affirmatif. Je suis à l’origine du suicide de son père qui, à ses yeux et comme c’est souvent le cas pour les homosexuels, était presque un dieu. Les homos sont toujours portés à déifier ceux qui les ont conçus tellement ils sont narcissiques. Morti réagira tôt ou tard et fera le nécessaire pour nous donner du fil à retordre.

Gart voyait son optimisme initial s’effilocher doucement. Abel lui sapait le moral. Il lui en voulut.

— Arrêtez, que diable ! protesta-t-il, vous allez me faire pleurer ! Morti n’aura pas une très grande marge de manœuvre. Tous mes hommes ont sa photographie et il est recherché par la police nationale sur tout le territoire et par Interpolice dans le reste du monde ! Nous finirons par l’épingler, vous le savez bien ?

Abel lui sourit.

— Vous finirez par l’épingler, d’accord. Mais, auparavant, il vous aura balancé dans les pattes l’un de ses diaboliques modèles réduits et vous ne serez peut-être plus en vie pour le voir croupir au pénitencier à perpétuité.

Gart eut un soupir.

— Bien. Que faut-il faire, selon vous ?

— Rester sur nos gardes car notre vie ne tiendra qu’à un fil tant que Morti sera libre de ses actes. Vous savez, Gart, j’ai une sorte de sixième sens pour ce qui concerne ce genre de truc, je veux dire le danger. C’est pourquoi je suis toujours en bonne santé malgré mes aventures et mésaventures… Venez-vous dîner avec moi ou avez-vous d’autres projets ou obligations ?

— Je vais avec vous. Vous me captivez. Vous avez un don particulier pour me flanquer le moral en l’air.

Ils sortirent et Babar ânonna :

— Il est 21 h 31. Top, top top. 

Abel stoppa son nouveau glisseur 6000 devant le restaurant panoramique Pokrel, ouvrit les portières basculantes de ce dernier modèle et cueillit un gros revolver dans la boîte à gants. Gart haussa les sourcils. 

— Que voulez-vous faire de cette vieille pétoire ? s’enquit-il avec stupeur. C’est un flingue antique !

Abel glissa l’arme dans sa ceinture.

— Il tire des cartouches bourrées de grenaille explosive, expliqua-t-il. Aux essais on a constaté qu’une seule cartouche pouvait bousiller le moteur linéaire d’un glisseur de combat… Vous venez ?

Gart le suivit sans discuter. Pokrel était sans contestation le meilleur établissement de la ville. Abel faisait manifestement un sacrifice sur le plan pécuniaire et ce geste touchait Gart. Par contre il fut quelque peu surpris, éprouva même de l’impatience tant Abel se montra tatillon quant au choix de leur table. Finalement, une table d’angle, située au bord de la baie panoramique lui donna satisfaction et les deux hommes purent s’installer. 

— Allez-y, invita royalement Abel, prenez ce que vous aimez, Gart !

— Vous avez gagné à la roulette nationale ?

— Non, mais la vie est courte et il faut en profiter. Mangeons et buvons, Gart ! Ensuite nous irons voir les filles !

Ils attaquèrent le repas, la bouteille de vieux vin, mais Gart se rendait parfaitement compte que la gaieté d’Abel était forcée, simulée à la limite. Son regard restait terriblement vigilant, froid comme un iceberg. Gart ne comprenait pas, ne comprit pas davantage quand Abel lui dit en souriant :

— Ne bougez pas. Ne tournez pas la tête mais préparez-vous à plonger. Un Condor 139, modèle réduit, se pointe vers nous… Caméra, mitrailleuse. Vous pigez ?

— Nom d’un chien ! D’où est-il téléguidé ?

— De l’immeuble-bulle d’en face. C’est pour cela que j’ai choisi cette table… On ne peut l’apercevoir que de cet immeuble, pas d’un autre, d’aucun autre ! Plongez !

Gart se laissa tomber. Abel lâcha deux cartouches à grenaille explosive. La vitre vola en éclats sous l’impact de la première cartouche et la deuxième pulvérisa le modèle réduit à cinquante mètres de là.

— Bon, Gart ! C’est terminé !

Abel était déjà à l’autre bout de la salle, filait vers l’ascensiobulle. Gart se précipita, loupa la cabine de dix secondes, s’engagea dans l’escalier en râlant.

Abel déboucha comme une bombe au rez-de-chaussée. Il traversa la rue, s’engouffra dans l’entrée de l’immeuble-bulle d’en face à l’instant précis que choisissait Morti pour jaillir de l’ascensiobulle.

Abel leva la main gauche, pointa son revolver.

— Terminé, Morti ! T’es aussi raisonneur que ton père, tu ne peux pas manquer l’occasion d’attaquer sans penser que ceux d’en face peuvent te tendre un piège !

L’homo eut un rictus, posa la main sur le broyant qu’il portait à la ceinture. Ce n’était pas une arme autorisée et il avait dû se la procurer dans un stock secret de l’Organisation.

— Le Grand Héros se croit invincible ! railla-t-il.

— Sors ton flingue et tu es mort, que je sois invincible ou non !

Les rares passants s’étaient figés. Gart arriva au galop, vit les deux hommes face à face. Ils étaient à moins de dix mètres l’un de l’autre. Seul survivrait celui qui tirerait le plus vite. Gart s’immobilisa à son tour.

Morti saisit lentement la crosse de son pistolet.

— Je vais tenter ma chance, prévint-il.

— Tu n’en as aucune…

— Nous allons voir… Entre la prison à perpétuité et la mort, tu choisirais quoi, Grand Héros ?

Il eut un geste foudroyant, sortit l’arme de sa ceinture, puis la grenaille explosive le toucha et il ne fut plus que sang, chair éclatée, débris informes. Tout le monde recula avec horreur. Gart se dirigea vers un visiaphone public.

— J’appelle un glisseur-ambulance.

Il le fit, revint vers Abel toujours immobile.

— Eh bien ! Je vais finir par croire que vous avez vraiment un sixième sens ! On fait quoi, à présent ?

Abel se secoua, eut un sourire torve, montra d’un coup de menton le restaurant panoramique et proposa :

— Si vous avez encore faim, allons finir notre repas.

Gart acquiesça et ils sortirent alors que retentissait l’avertisseur du glisseur-ambulance de la police.

— Il est 23 heures, fit Babar. Top, top, top.

 

 

FIN 

cover.jpeg
ANTICPATION!

ANDRE CAROFF






